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Chambre des Représentants. 

SÉANCE D11 :}I )IARS ,, 911. 

Proposition de la loi relative à l'emploi des langues dans les 
universités de l'État. 

DÉVELOPPEMENTS. 

MESSIEURS, 

L'égalité de nos deux langues nationales au point de me de l'adminisun­ 
tion du pays, apparait aux populatinus flnmaudes comme tin droit essentiel 
dont elles réclament le respect dans tous les domaines relevant des pouvoirs 
publics. 

Après la révolution de ·1830, cc principe d'élémentaire équité fut grave­ 
ment méconnu. La langue flamande fut proscrite: dans l'administration, dans 
les cours et tribunaux el dans l'enseignement moyen et supérieur, tout, en 
pays flamand, se fil en français. Les masses populaires, particulièrement 
li'•sées par ces mesures, étaient privées de tout droit de suffrage en matière 
législative. l~nora11les, misérables et comme engourdies par les deux siècles 
de décadence morale et économique que nos provinces venaient de traverser, 
elles souffrirent 1111 silence ce régime dP vaincus, qu'elles n'avaient point. 
mérité. 

Eu mème temps, toute la puissance des pou mirs publics, Loule l'influence 
constante et énorme qui incessamment émane d'eux sur toute la surface d'un 
pays s'exerçaient contre l'emploi du flamand, sa culture el son dénloppe­ 
ment. On se figurait de bonne foi qu'il était possible de faire disparaître la 
langue flamande et dP faire adopter le français par les populations de nos 
provinces septentrionales. L'unité linguistique devait correspondre ù l'unité 
nationale. 

Celle politique fut suivie pendant près d'un demi-siècle. 
Peu ù peu, cependant, des protestations s'élevèrent coutre un système qui 
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permettait de condamner un homme sans qu'il eùr compris ni ce qui avait été 
tlit contre lui, ni les moyens par lesquels il avait été défendu, contre un sys­ 
tèmr-, qui tendait à gou,·eruer des populations entières eu une lan~uc qu'elles 
u'rnt,•ndaienl pas; soumeuaut ainsi les administrés aux convenances 1>u aux 
pr1jugés des administrateurs, alors que tians la conception moderne du 
droit public c'est le fonctionnaire 'tui est Iait pour le publie et non le public 
pour Ic fouctiounaire. Mais ce 11e rui 1Ju'e11 ·1873, en 18,8 cl en -188:-l (JUC 

le Parlement vola les premières mesures de réparation et réglementa 
l'usage du flamand dans l'administration, <lans la justice el tians l'enseigne­ 
ment moyen ofliciel. Ce:- lois mêmes n'entrèrent que grnduellemcnl en 
vigueur, cl il s'en faut de beaucoup aujourd'hui encore que les griefs aient 
disparu en matière judiciaire et administrative. Une série rle lois ont complè­ 
tement complété ces premières mesures, et l'égalité des deux langues natio­ 
nales est devenue un des principes de noire droit public. C'est <1u 'en vérité 
un mouvement de protestation sans cesse g-randis~anl s'était développé en 
pays flamand coutre les errements el los abus anciens. Il devint manifeste: 
pour les esprits les plus prévenus; que la politique liuguisriqu« suivie jus- 
que-là était stérile el coudamuée sans n-rour, · 

En dépit des circonstances les plus défavorables, les lettres flamandes 
avaient pris un rapide cl brillant essor, moindre, sans doute, qu'il n'eût été 
sans l'oppression latente dont la langue était victime, mais d!' nature en tout 
cas !1 montrer l'auachemeut du peuple à sa langue et l'œuvre créatrice dont 
elle n-stnit capable dans II' domaine de la heauté. 

Comme l'un des grands écrivains flamands de l'heure présente, M. Aug. 
Vermeylen, le fait justement observer, u ce développement des lettres 
» flamandes est un indice certain de vitalité pour la culture flamande. 
n Car rien ne l'cucourageuit. celle littérature, au contraire ... Elle semblait 
n condamnée à végéter; on la vit se développer avec une admirable eon Li­ 
" nuité ... Depuis soixante-quinze ans, il n'y a pas de rupture, pas d'arrêt 
» dans l'évolution. Au début, un centre ou deux, quelques personnalités 
» marquanu-s ; aujourd'hui, partout les floraisons variées de la vie : l'âme 
n mème de la vieille terre de Flandre s\•sr remise il chanter, rêveuse et 
,i violente, sensuelle et saine, avec tout son amour des réalités colorées 
,, que l'on voit, des réalités intimes que 11011 sent, des réalités · mystiques 
n que l'on devine. 

,i Ont-ils dù croire en l'avenir, les OU\TÎers de la première heure, Lede­ 
>> ganc1, Van üuyse, Théodore Van liijswijck et ce Conscience qui sut 
» rendre au peuple l'immense service de foi apprendre á lire, parce que; 
li avec sa nature ingénue "' gé11órcuse, il avait su trouver Ic chemin de son 
» cœur! Au101ir d'~,ux1 les nwnifrslations d'un réveil se multiplièrent 
» bientôt. La second« gé11éralio11, moins romantique, plus soucieuse de ,, 
1> v1~ri1ö et de persouualit«, rlu délai! observé Pl dt, sentiment vécu, celle 
» des Sleeck x, des \':1n Beers, des Yuylsu-ke, des de Geyler, des Hiel, des 
,i Lovcli11g, est düji, moins facile à dénombrer. Puis, la conscience littéraire 
n s'aiguise : le goût se fait plus délicat, la forme plus souple, l'horizon 
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» s'élargit, Ic sens de la beauté se purifie. On sent partout la fraicheur 
,, d'une rénovation, tous les ~1'.rmes tombent en bonne terre saine, cl c'est 
i> enfin I'extrnordinaire épanouissement des quinze dernières années, qui 
» vient forcer l'attention des esprits les plus systématiqucmr-ut indiffrents ,, . 

Des poètes comme Guido (;czclle, Bodenbach, Pol de ~lonl, Van Langcn­ 
donck, Vau <le Woesteyue, Hené De Clercq, César Gezelle; des prosateurs 
comme Stijn Streuvels, Cyriel Buysse, Aug. Yermcylcn, Herman Teirliuck , 
Gusl. Vermeersch: Jules Pe1'S)'fL E. de 801'11, etc.; des écrivains de théâtre 
comme Hcgeuscheidt, Haf. V erhulsi, Giltens, de Tière et bien d'antres; des 
orateurs comme Jan Yan Hijswijek. Hugo Verriest ; des critiques d'art comme 
)lax Rooscs; des écrivains seientiflques comme Paul l-redericq, ~lac Leorl, 
Vercoullie, Ioule une l(~gion de jeunes> vingt revues montrent mieux que tout 
commentaire le parfait instrument d'art et de savoir qu'est notre langue. 

D'a111re part: cel essor des lettres Ilamanrles s'est prolongé tians une 
presse qui trouve de plus en plus dP lecteurs el les trouve depuis La Panne 
jusqu'à Maesyck sans être en rien arrêlét' par la variété des dialectes locaux, 
qui sont en tous pays la richesse et la réserve de la langue littéraire et ne 
sont en pays flamand ni plus différents ni plus nombreux qu'ailleurs. 

La langue maternelle a repris sa place dans les délibérations de la plupart 
de nos conseils communaux et JH·o, iuciaux, dans toutes les assemblées poli­ 
tiques en pays flamand. 

Hrpondant ù l'appel des lettres flamandes, la musique, sous la puissante 
impulsion de Peler Benoit, a pris m1 magnifique essor, an point que l'üpéra 
flamand d'Anvers ,i vu représenter, dans cette dernière décade, une longue 
série d'œuvres originales dues à des musiciens flamands. 

Les congrès de juriscousultes flamands, de médecins et de naturalistes 
flamands, d'historiens el d1! critiques flamauds ont montré combien Ic voca­ 
hulaire scientifique el technique <'SI souple et riche, et, avec l'appui de la 
science hollandaise, de quelles ressources abondantes, en traités cl en 
manuels, routes les branches de nos connaissances peuvent dès à présent 
disposer. 

E11 mème temps, les recensements décennaux ri I'ohservation directe 
prouvaient que la masse de la population étai! restée foncièrement flamande. 
Le rceenscmcnt de 1 ~)00 accusait pour la province d'Anvers 630,000 habi­ 
tants parlant exclusivement Ic tlamaud pour 10,0;{5 habitants parian! 
exclusivement Ic Irançais ; dans la West-Fla mire, 6n0,000 ha bi tau Is pour 
l'une des catégories, ::W/180 pour l'autr«; dans la Flandre orientale, 
8&-3,000 pour Ic flamand seul Pl H,61 !,. pour le français seul. 

En outre, une bonne c11ntai1H' de mille persornH'S: dans chacune de ces 
provinces, connaissent ù l,1 fois le français et Ic flamand. 

li se trouva ainsi établi une fois d« plus qu'un peuple 11c changf' pa:- de 
lan!:\"ue. C'est une œuvre vain» de vouloir conquérir des populations entières 
;', une langue autre que la leur, mémo si ceuc d11rnièrP csr de caractère plus 
mondial qui• l'idiome maternel. En vingt r1•1-do11s, la tentative a été pour­ 
suivie: 011 a p11 croire que lo111 au moins les classes supérieures étaient 
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conquises définitivement; toujours, partout, tians les temps modernes, la 
langur. nationale a repris le dessus dès que des institutions démocratiques 
ont permis aux masses populaires de reprendre leur légitime influence. 

En Belgique, la frontière des langues n'a pas changé ÙCJ)Uis dix 
siècles. La pénétration actuelle du français dans les provinces flamandes 
est purement de surface; la masse du peuple, la petite bourgeoisie, la majeure 
partie de la moyenne hourgeoisie continuent à parler le flamand : au dernier 
recensement, 2,800,000 habitants ne connaissaient que celle langue. 

Mais la fatale erreur commise après la révolution a produit un grand mal: 
c'est d'éloigner du peuple les classes supérieures, C'est ce qui permettait 
à Émile de Laveleye de dire : 11 En pays wallon comme en France, le 
,> peuple est en relation directe, intime avec la lumière qui pénètre dans les 
1> classes élevées de la soeiété : e11 pays flamand, il reste plongé dans le 
,, pénombre des temps anciens cl dans le domaine étroit des intérêts maté­ 
,1 riels. A cela, il n'y a que deux remèdes : il faut ou hien que les classes 
,, moins aisées, les campagnards surtout, parlent le français ou bien que les 
" classes supérieures parlent Ic flamand. 

,1 Ce n'est qu'à cette condition que le tlol civilisateur se propagera du 
11 haut en bas dr. la société. 

,, Est-il possible aujourd'hui de faire passer les populations flamandes au 
,> français ? 

,1 L'expérience faite partout démontre que 11011. ,1 

Le grand écrivain el sociologue ajoutait : 

,, Ne pouvant faire passer les tlarnands au français, il ne reste donc qu'un 
,, seul moyen de les faire sortir de l'isolement, c'est que les classes aisées 
» apprennent le flamand. Ils ne peuvent aller ù vous; allez à eux. 

)) C'est pourquoi TOUT BON PATlllOTE, tout ,Uli DU PROGnt:-- doit approuver 
1> les mesures qui ont pour but de répandre la connaissance du flamand par 
)) l'enseignement moyen el. PAR L'ENSEIGNE~IENT SljPl::I\IEl]R )) • 

S'il est vrai, que l'effort conscient du prolétariat s'est depuis quelques 
<11111écs appliqué courageusement ù la formation intellectuelle de ses memhn-s, 
il n'en est pas moins certain, que cette œuvre est entravée en pays flamand 
par Ir. fait que Ic haut enseignement se fail exclusivement en français. 

Les masses ou, rièrns el paysannes out un intérêt majeur à la défense 
de la langue maternelle qui est la seule lanjrue qu'elles connaissent dans 
leur immense majorité. Cr sont elles avant tout qui souffrent si le médecin, 
l'avocat, le fonctionnaire, le technicien, l'inuéuieur, Ic patron Ill' connaissent 
pas ou ue connaissent qu'impurfaitement la langue des masses. Quelle 
entrave ù l'ascension individuelle, à l'étude personnelle complétant les 
connaissances trop rudimentaires, au bon recrutement des dirigeants des 
associatious ouvrières! L'Université comme l'école moyenne ou l'athénée ne 
peuvent rester et 11e resteront pas le privilège de l'aisance ; leur accès doit 
èlrt~ facilité aux classes pauvres; il ne peut l'être si l'enseignement supérieur 
en pays flamand ne se donne pas dans la langue nationale. 
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Sïl est d'ailleurs aujourd'hui une vérité mise en lumière par l'étude des 
faits historiques et sociaux, c'est bien flue l'homme n'est point 1111 êln~ 
abstrait, obéissant mécaniquement à des motifs de raison raisonnantc, indé­ 
pendant de son passé et de son milieu, capable de rompre avec ses mœurs, 
son hérédité et sa langue pom· des motifs de logique ou des arguments urili­ 
raires. La langue tient à l'âme d'un peuple; elle représente les éléments l-s 
plus essentiels de son originalité artistique, de sa physionomie propre dans 
le monde. Elle n'a pa$ été dans Ic passé lt~ résultat d'un choix arhitraire ; 
elle 11(~ peut davantage l'être dans le présent. 

« On peut exterminer un peuple, a dit Lombroso; on ne peut pas le 
>> foire changer de langue, à moins de Ic faire changer de gosirr, de climat 
» et de système nerveux. Toute législation qui opprime une langue est m1 
>> effet de la myopie humaine. » 

Combien ne faut-il donc pas regretter qu'il n'est pas une mesure législa­ 
tive réparant les injustices commises ù l'égard dt' la langue et des populations 
flamandes, qui n'ait été combattue avec la plus grande acrimonie? N'est-on 
pas allé jusqu'à prêter au mouvement flamand, sans l'ombre de justification, 
des tendances pangermanistes qu'il répudie? Les réformes n'en ont pas 
moins triomphé. 

C'est que ia question flamande n'est pas uu« question sentimentale, mais 
présente, comme le dit eu termes excellents M. L. de Hsedt, « 1m aspect 
,> économique, un aspect social qui doit faire réfléchir tous les Belgl's. En 
11 réalité, le mouvement flamand, loin de pousser ù la division du pays, 
" n'a d'autre but que de travailler il faire h:i Belgique plus forte intellectuel­ 
» lement par la libre expansion littéraire, scientifique et artistique de nos 
» deux races; plus puissante économiquement par une utilisation rarionnelle 
,, et complète ne toutes les énergies de 110s populations flamandes aussi 
» bien que wallonnes. 11 

Il est en effet évident que du moment où la la11glw flamande est fidèle­ 
ment conservée par nos populations flamandes, du moment où il est certain 
qu'il ne peut être question de la lem· faire abandonner, dès lors apparait 
aussi l'inéluctable nécessité d'assurer à cette langue le plein développement 
auquel elle a droit et un régime d'entière égalité en tout ce qui döpend des 
pouvoirs publics. 

Hien, dans cel ordre d'idées, n'est plus important que l'enseignement 
moyen et l'enseignement supérieur. C'est qu'en effet, en dehors des souf­ 
frances temporaires. des populations jugées et administrées dans une langue 
qu'elles 11e compreuuent pas, le plus grand mal créé par les tendances 
erronées qui ont dominé l'esprit de nos premiers gouvernants réside dans 
la connaissance insuffisante du flamand par une notable partie des classes 
supérieures en pays flamand. L'enseignement moyen ayan: élö exclusive­ 
ment français pendant plus d'un demi-siècle pour les étahlissemr-nts de 
l'État et pendant près de quatre-vingts ans pour l'euseigucmcnt libre, 
l'enseignement universitaire l'étant encore aujourd'hui, il va de soi que IPs 
classes supérieures e11 pays flamand se trouvent séparées de la masse du 
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peuple el n'apportent pas à la langue, aux lettres, à la presse, au théâtre, 
à tous ce <tui constitue la culture intellectuelle flamande leur appui et leur 
concours. 

La loi de 1883 a très heureusement commencé à porter remède à ce 
mal social. La loi de ·1 ~HO est venue compléter celle œuvre pour l'ensei­ 
gnement moyen libre. 

Dans six ans, en oetohre 1916, pas un jeune homme se destinant aux 
carrières libérales ur sortira plus des établissements moyens d'instruction 
du pays flamand, si la loi est loyalement appliquée, saus être à même de 
recevoir l'enseignement universitaire en flamand. 

* .• * 

L'influence capitale des Universités dans le monde moderne et pour 
l'avenir d'un peuple n'appelle aucun commentaire. 

<1 L'école primaire, dit Lord Haldane, dans un livre récent élève 
l'homme du peuple au niveau qui lui permet de devenir un artisan habile. 
L'école secondaire prépare une classe plus petite mais encore nomhreusc 
d'hommes cultivés .. '1ais pour la formation de ce corps restreint d'hommes 
et de femmes dont la profession comporte un grand talent, seule l'Université 
ou les instituts qui la suppléent peut suffire. )lais l'Université fait davantage, 
car elle ouvre pour ainsi dire exclusivement l'accès aux carrières des 
citoyens du type de culture le plus haut el le plus exceptionnel. Ce n'est 
pas le prix que l'on peut obtenir de la science ou de ses aptitudes, c'est la 
science el le talent pour leur beauté propre qui, pour ces hommes-là, est 
essentiel et c'est ce <1ne l'Université s'efforce de produire. Quand les 
Universités en nombre suffisant et sincèrement s'efforcent comme la fin 
dernière de leur éducation de développer ces vertus intellectuelles et morales, 
qui trouvent leur récompense en elles-mêmes, ce sentiment d'humanité 
imprégnée du sens moral inséparable de la haute culture, alors le peuple 
ne doit pas désespérer. >> 

En ce sens, l'éminent homme d'État anglais pouvait dire : cc Le dévelop­ 
pement du véritable esprit de l'Université dans une population donne la 
mesure du développement de son âme et par conséquent de sa civilisation.» 
C'est dire qu'on ne saurait sans injustice priver nos populations flamandes 
de pareil centre de culture en leur langue. 

L'heure est donc venue d'achever l'œuvro de réparation en rendant au 
flamand, dans l'enseignement supérieur officiel, la place qu'il aurait toujours 
dû y occuper, c'est-à-dire une place de parfaite égalité avec le français. 

* 
* * 

L'État ayant en Belgique deux universités, l'article -1 or de la proposition 
traduit Ie principe d'égalité en décidant que l'enseignement est donné 
en français à l'Université de Liége, en flamand à l'Université de Gand. 

Mais il serait peu opportun de répondre à la politique suivie auté- 



l_ Ï ) (N·• -1~21 

rieuremeut par les pouvoirs publics, quelque injusto qu'etln ait été, par 
une réaction brusque el violente. t.:c serail manque,· de sagesse. Il n'est 
donc pas désirable de substituer du jour au lendemain, d'une façon complète, 
des cours flamands aux cours français. Le respect dû aux professeurs en 
fonctions, le souci même de conserver sous le nouveau régime les tradi­ 
tions, l'esprit, la méthode, l'organisation de l'Université actuelle de Gand, si 
justement réputée, ont engagé les auteurs de la proposition à ménager une 
longue période de transition. Ils ont d'abord retardé jusqu'à l'année ,1916 
l'entrée eu vigueur du nouveau régime. A celle date, il sera appliqué ;'1 

la première année de chaque faculté ou de chaque école spéciale; maïs les 
professeurs actuellement en fonctions resteront libres de continuer leurs 
cours en français. En ce cas, il sera établi: à côté du cours français, un cours 
flamand. Pendant toute la période qui s'étendra entre l'entrée en vigueur rie 
la loi et la date où les professeurs actuels prendront leur retraite, changeront 
d'université ou viendront à décéder, il subsistera donc un nombre proba­ 
blemeul considérable de cours français. Si les décès, démissions ou retraites 
SI' présentent en cours d'une année académique, le Gouvemement prendra 
naturellement 1,~s mesures nécessaires pour que les intérêts des élèves ayant 
suivi les cours en question soient pleinement sauvegardés. De celle manière, 
une transition graduelle s'établit entre les deux régimes; tous les droits 
acquis sont respectés. L'excellent esprit qui anime le haut enseignement 
gantois, loin de se perdre, s'étendra graduellement aux nouveaux cours, de 
telle sorte llUc lorsque le régime flamand exister» au complet dans u11 délai 
11ui sera nécessairement assez éloigné, la puissance scientitique acquise de 
l'Université de Gand n'aura été en rien diminuée : la langue sera devenue 
Ia langue des populations au milieu desquelles l'université est établie, mais 
l'organisation, le patrimoine scientifique n'auront pas été modifiés ou dimi­ 
nués .• UêmP alors il importe que les étudiants qui, au sortir ties établisse­ 
monts moyens, connaissent parfaitement le français, - ils ont suivi dans ces 
établissements les deux tiers environ des heures de cours en langue Iran- <, 

çaise - aient l'occasion i• l'Université de se perfectionner dans l'emploi de 
cette langue au point de vue technique et scientifique. Des cours donnés 
en français seront créés à celle fin. 

La proposition de loi établit à Cand des institutions nouvelles, absolument 
indispensables dans le système d'égalilé qui est la hase même de notre 
conception. C'est d'abord une école des mines, d'autant plus nécessaire que 
la mise en exploitation prochaine des bassins de Ia Campine, autant que le 
développement dr. la législation sociale et de l'enseignement technique 
réclament impérieusement de nombreux ingénieurs ayant reçu une culture 
supérieure flamande. 

N'est-ce pas un défi au bon sens qur dans plusieurs écoles industrielles 
du pays flamand les cours destinés essentiellement à lies ouvriers soient 
donnés en français, parce que les professeurs sont hors d'état de les 
donner dans la seule langue <tue leurs auditeurs comprennent parfaitement? 
Tout récemment, dans le même ordre d'idées, 011 constatait que le mouve- 

. 4 



( X ) 

111e11t d'extension universitaire à Gand est sensiblement inférieur dans ses 
effets utiles :'.1 celui qui existe à Liége, parce que les professeurs capables 
de se servir du flamand sont rares el que les auditeurs populaires ne com­ 
prennent <1tie cette langue. 

Le corps des mines prend une part considérable à l'application des lois 
sociales. Ces lois d'ailleurs eu elles-mêmes exigent l'intervention de nom­ 
breux techniciens. A cel ég,1rd eneore , il importe <1ue l'Université de Gand 
réorganisée puisse suffire à ces nécessités nouvelles et produire des diplômés 
ayant fait leurs études en flamand et capables d'assurer aux populations 
flamandes la bonne application de cette législation, <tui intéresse avant tout 
les humbles el les petits, c'est-à-dire précisément les hommes et les femmes 
ne parlant que leur langue maternelle. 

X'est-ce pas, d'autre part, une singularité prohablemen l sans exemple en 
présence du caractère spécialement agricole de nos provinces flamandes, 
que !'École supérieure d'agriculture à Ge,nhloux. soit exclusivement fran­ 
çaise? Le fils du fermier flamand ne peut y avoir accès que dans une 
langue qui n'est pas la sienne. L'inspecteur ou le professeur d'agriculture 
qui sort de cet établissement, excellent d'ailleurs, doit, s'il veut communi­ 
quer aux populations flamandes la science qu'il y a acquise aux frais de 
tous, s'imposer un graud effort personnel d'adaptation devant lequel il 
recule souvent, ou s'exprimer en une langue défectueuse, de vocabulaire 
pauvre et insuffisant, de telle façon que son action utiles'en trouve considé­ 
rahlement diminuée. Une École supérieure d'agriculture el d'hort icullure 
doit donc ètr« ajoutée à l'Université de Gand. Réciproquement, puisque 
l'École du génie civil, faculté des sciences techniques, deviendra flamande 
à Gaud, une institution semblable devra être créée fi l'Université de Lié~e. 

En présence de ces propositions, les critiques tirées du risque de voir 
l'Université de «;and se dépeupler se soul, samble-t-il, apaisées. Il n'en 
pouvait être autrement, car le résultat de ces mesures est apparent. Si, d'une 
part, li's élèves wallons et la majeure partie des élèves étrangers qui sont 
amenés ù suivre aujourd'hui !'École du géni1_\ civil à Gand parce qu'elle est 
le seul étahlissement de cc genre dans l'enseignement officiel belge, se 
transporteront ù Liége après l'introductiou de la réforme que nous préco­ 
nisons, il est. d'autre part) certain CfUP ce déchet se trouvera largement corn­ 
pensé par les nombreux étudiants qu'attireront à Gand les nouvelles écoles 
ajoutées ù l'Université. 

Quant aux facultés, on admet gé11éraleme111 que Ir. changement de popu­ 
lation sera peu important, surtout en prt'•sencf' dr-s mesures transitoires 
consacrées par la proposition de loi. On peut d'ailleurs considérer comme 
certaiu que nombre d'étudiants des provinces flamandes qui actuellement 
suivent l1~s cours des autres universités ur-ndrout ü sui ne IPs cours flamands 
dès que ceux-ci seront organisés à Gand. Sous ce rapport, il y aura 
appa,·cmment. eompensation. 

La réforme proposée, telle qu'elle est organisée par la proposition de loi, 
est dans ces conditions la formule d'application la plus simple, la plus 
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pratique et la plus équitable par laquelle on puisse traduire dans notre 
législation le vœu unanime des populations flamandes d'avoir un c11:-('ig11e­ 
ment supérieur dans leur langue maternelle et le principe d'égalité entière 
entre citoyens d'une même patrie, au point de vue du traitement fait p,1r tes 
pouvoirs publics ù nos deux langues nationales. 

La proposition ne consacre aucune obligation quelconque pour personne 
de donner la préférence à l'Université flamande de Garni plutôt qu'à l'Lni­ 
versité française de Liég-c. Chacun restera maitre de son choix. L'article 8 
confirme ce régime de liberté. Saus doute pour les jeunes g,~ns nés à (;a11d 
ou dans les environs, qui désirent suivre des cours universitaires français, 
Ic système nouveau présente quelques inconvénients, mais ils SE'. trouvent 
fortement atténués par les mesures de transitiou. Les objections de ct>l 

ordre disparaitront graduellement, ù mesure que l'on reconnaitra d,I\ an­ 
tage que la connaissance parfaite du flnmand est une nécessité PSs1•11- 
tielle pour quiconque en pays flamand ne veut pas devenir (•t1·a11ger an 
milieu et au peuple parmi lequel il vit. C'e:-;t une vérité qu'on reconnait de 
plus en plus et il bon droit, surtout pour les professions libérale:-. E11fi11 
l'objection que nous rencontrons n'est pas décisive, car il fa111 hirn recnn­ 
naître qur les universités 11c sont point clPs institutions locales et que les 
mêmes inconvénients existent, indépendamment de toute question li11g11is­ 
tique, pour pr<'squc tous les Bdg·cs, c'est-à-dire pour tou- ceux qui 
n'habitent pas une ville universitair«. Il 11n saurait y avoir sous ce rappol'l 
de droits acquis. Dans la somme de dépenses que représente ch:Hp11• étu­ 
diant, la part du Trésor public est infiniment supérieure au minerval, au 
droit d'inscription et. d'examen acquiué par les récipiendaires. C'ps! dire q11e 
l'intérêt général domine ici l'inrérèt paniculie» l'l que nul 11'a Ic droit de se 
plaindre si, placé sur un pied d'entière égulil<''. ,H('C lous les autres Brl~Ps, 
il garde le choix de se rendre dans l'une des deux universités dP l'(~tat, sans 
mérnc parler des deux universités libres. 

En réalité, au lendemain de l'entrée e1I vigueur de la loi, il y aura eu 
Belg·ique, SUI' quatre universités, trois 1111i vcrsités où l'mst>iglli'llH'lll S(' 

donuera en français, taudis que dans la quntrième, pendant de longues 
années, un gnrnd uomhrr- de cours resteront hilingucs de façon i·1 as:;111•p1· 
la transition. LP jour où ces cours fr:mçai, disparaitront ~raduPll1·nw111, on 
peul être assuré que IPs classes supérieures en pays flnnuuul auront 
entièrement repris conscience de leur d.-voir vis-à-vis dt> l'ensemble des 
populations flamandes, d, sans rc11011ce1· ù la connaissance du français 
et ù s0I1 emploi fréquent, seront déflnitivemout revenues du rlédaiu qu'il 
leur arrive actuellement de marquer ù l:1 l:1nµ:u<' populaire et qui trouve 
une certaine excuse duns la connaissance insullisantc qu'elles en 0111. 

E11 11n siècle de démocratie, persévérer dans ce dédain el da11s celle 
iguurance, c'est se coudanuur ù l'impuissance dan:-- tous 1(1S domnin1•s d1! l:i 
vie publique. HiPll [l\•st plus dangereux en prös<>11ec dl' l'action énorme qu,· 
la vie publique exerce de plus en plus sur ks i11t(;l'{'h privc-. " 

J 
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•. . 
Au système de la proposition ainsi développée, on c1 opposé deux uutrrs 

formules : -1) celle d'une université bilingue; 2) celle de la création d'une 
université flamande nouvelle, soit à Anvers, soit à Bruges. 

Les populations flamandes, pal' la voix de leurs associations, de nom­ 
breuses assemhlées, d'un grand nombre de corps électifs, conseils commu­ 
naux cl antres: ont repoussé l'une el l'autre de ces formules . 

.. ,. ,. 

De ces deux contre-propositions, l'université bilingue est la plus mau­ 
vaise; elle est totalement inacceptable. 

Si l'on considère l'université moderne comme une simple fabrique de 
diplômés, un système bàtard Pl hétérogène comme le bilinguisme peut 
paraitre une solution; mais quiconque a souci du rôle civilisateur de l'Uni­ 
versité comme foyer de science, quiconque S(\ p1•<1,ocwpc de l'excellence des 
études el de la paix iuternc de l'établissement doit repousser énergiquement 
ce système. Une université est un milieu scientifique qui doit constituer un 
ensemble homogène dans lequel tous les cours travaillent i, répandre la 
culture scientifique rt la culture ~·é11éralc. Or, qui 1w voit que rien ne peul 
nuire davantage ù la formation scientifique q11'1111 système qui livrerait les 
professeurs et les étudiants d'une mème université ù un régime de conflits 
linguistiques incessants P Qui ne voit, d'autre part, que la fréquentation plus 
ou moins grande des cours, soit Ilamnuds, soit français, dépendra du choix 
des professeurs, -- choix livré ù l'arbitraire du Gouvernement; que les 
rivalités cl les conflits naitraient partout il propos des heures, de l'emploi 
des locaux et des laboratoires, des examens, cie. P Qui 11c mit que répondre 
au vaste mouvement populaire réclamant, sui· tui pied d'égalité, u11 ensoi­ 
gneme11t universitaire llamand, par une solution dïnéi;alilé laissant au fran­ 
çais l'Université de Liégr. et la moitié dr. l'Université de Gand, réduisant le 
flamand ù la portion co11grue d'un 1:t•1·t:1i11 nombre de cours dédoublés avec 
tous les dés:1va111ag('S et toute l'i11foriorilé qui résulteraient de celte 
solution, c'est préparer 1111t~ èrn de conflits 1•l d1· nouvelles revendications!' 
C1~s conflits prp11111'ai"nl la plnc1) dP l'éruulntion scieutifiqu« qui seule est 
désirabl:-. L11s opposuious di' <·ast,, cl de classe viendraient les aggraver. l.es 
e11fa111s d,, la petite hourgeoisiv,.de la campagne, du peuple, formeraient, tout 
au moins :111 début, la masse de~ élèves des sections flamandes. Les fils de la 
haute bou1•gpoi::;ic suivraient en majorité les sections françaises. Or, c'est 
précisément lù Ic mal social que siznalait, dès ,1881, ~I. Xav. Olin dans 
son lumineux rapport sur la proposition qui devait devenir la loi 
d<· 188:-3. 

« les jc11111)s gen:--, disait M. Xav. Olin, Ionnés par nos établissements, 
)) sont incapables d1! manier convenablemcut l'idiumo d<> 1<~111' race. De là, 
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» une sorte de séparation cuire les classes aisées et l:1 classe ouvrière, cuire 
» IPS prnfossio11s libt•rales PL la petite bourgeoisie! Le peuple ne g-a~nc rien 
" a11 cor1l:H't di·s classes dirig1•:-itlle~, qui sont aussi incapables de l11i trans­ 
» meun- le savuir qn'<'lle'.' out acquis que lui-même est impropre ù les 
» cumprcudre. 

11 Qudles q1w soir-ut les lois qui aient n~glé l'emploi des langues dans 
" certaines matièr •. s, ces mesures nt- sont-elles pas restées dans nombre 
11 de cas des satisfactions pr,!sque 11011ii11ales po111' les intérêts lésés? Corn­ 
" bien d'administrateurs 011 de fonriionnairos, tenus par les règlenwnts de 
" s'adresser au publie dans une langue usitée autour d'eux, n'en sont-ils 
1> pas empêchés, malgré lr-ur origine, soit pat· l'insullisaucu de leurs connais- 
1> s.111c1·s. soit parce qu'ils n'ont pas été accoutumés ~) s1~ servir de celle 
,, lan~ue dans un certain cercle d'idées? 

» La loi qui s'est préoccupée des matières judiciaires, hivn que duc à des 
» mobiles éminenrmeut respectables, n'a-t-elle pas été entravée dans la 
,, pratique, devant la plupart des juridictions, par l'iucxpérience des juges 
,, et dt>s avocats? 

» EL si, remoutnnt plus ha111, nous osons mesurer les cffl'ts de cel isole­ 
•> ment intellectuel des ma:--scs populaires dans la moitié du pays, 11,: con­ 
» staterons-nous pas que celle absence forcé« de rapports el de cornmuni- 
1> calions entre les r-sprits 11'élitP Pl l.i fonli• c.~1 11n obstacle prr111êl11c1H i, 
» touh• propag-a1Hfo des idées de progrès, ù loufe iuit.iatinn au mouvement du 
,> monde 11wd,•me? Il 1~st IP priuripn] nlimr-nt de la routine, des pn~jug{~s, 
» tie l'a11la~u11is111c qui s'accentue d<' jour e11 jour dava111ag-e entre les ten­ 
» dauces de nos populations wallonnr-s Pl llatnandes. >> (Ouc11Jnt:11fs purle­ 
ïnenluire«, session 1881-1882, pp. 20!)-11 lt..) 

C'est cc mal que le système dr-s cours dédoublés 
transitoire mais ù ! i tre permanent - perpétuerai t. 

)lais il y a plus! 
Ce que les popul.uions ll:1111;111d1•s rfrlanw111 ;'1 juste titre, ce n'est pas 

seulement IP moyP11 de suivre dt>:-; cour» 1·11 lh1111r11Hl, c'est u11 foyer de haute 
culture dans leur langue, ;1,cc le r;1yo111H:nw111 intellectuel et l'irdlw~ncc 
sociale que pareil organi~1111.: représente. 

C'est leur droit J,, l'avoir dans lrs mêmes conditions où leurs couciroycns 
wallons en ont l'avêlntagc>, c'est-à-dire i, lilr(~ cl'orga11i:-.mc complet et homo­ 
gène. A ce point de vue, le derlouhlemeut des cours ne do1111e aucune satis­ 
faction sérieuse. Or Cl' point de vue est essentiel. 

,\ plus forte raison ne peut-il être question d'accueillir une proposition 
qui laisserait simplement au Gouvernement Ic choix d1\ faire donner quelques 
cours r,11 Ilamand <'I ferait d<;p1~11dre ces cours du nombre des inscriptions. 

Il est inutile de répéter dans une loi nouvelle nue faculté qui est déj» 
inscrire dans noire l11g:îsl.1tio11 actuelle. ,, 

L'importance d1· l'p11seig11e111Pnl universitaire, au point de vue sorial et 
intellecrucl, est trop grande pour que sou introduction puisse dépendre de 
la décision <lu Gouvomemeur. 

instauré 11011 ù litre 
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Quant it étendre aux deux universités de l'Etal ce rt'~~ime des cours 
dédoublés, c·•~sl introduirr- sans nécessité tous lt•s inconvénients du bilin­ 
guis11w aussi hieu à LiégP t1u'i1 Gantl. Si l'on se llattc que pareille loi ne 
serait pas appliquée i1 Liége, 011 se trompe probablement. Il sulllrnit que, ù 
raison dt~ clrconstaures peut-être temporaires, un certain nombre d'étudiants 
eu \"Ï11ssP11l i1 réclamer il IT uiversité dl' Liégc des cours flamands pour que 
le (;ou,·1•1·nemeu1 - ~i la proposition ainsi formulée a quelque sens - se 
Irouvàt amené i1 instituer des cours flamands ; <>t les titulaires, une fois 
nounnés. pourraient survivre perulan! trente ans au groupe d'étudiants dont 
Ic passage temporaire aura il motivé l'institution des cours! Combien grands 
n1• seraient pas k-s frais de pareil r{•~ime? 

Il serail aisé cl!' multiplier les objections ù un système dont le moindre 
défaut est de ne pas donner suisluct ion aux Flamands e11 empiétant Pil 
même temps sur le stut n 'l'"' 1•11 pays wallon. 

D1•s propositions semblables 011t, sous des [ormes diverses, été faites lors 
des discussions qui 0111 précédé le vote 111' la loi de t !HO. Elles ont toujours 
été repoussées par les n-préscutauts les plus autorisés ties populations 
flamandes. 

Il ne peul être question dt> 11c p,1s faire eu pays flamand les réformes 
justes el nécessaires 1•n offrant 1•11 hulocausre de vaines, tracassières el 
illusoires réformes en pays wallon. C<) sout-Ià dts mesures que les Flamands 
ne réclameut pas, qui ,w l'<'!H'1':-t!nl1•n1 po111· eux ni satisfaction, ni compen­ 
satinn, qu'ils eutendeut au contraire combattre comme inopportunes et 
dangereuses. 

Le seul régime des langues qui convienne au pays wallon, c'est d'y 
laisser en tous points au français la place qu'il y occupe; Ioule mesure 
ll'tulant i, imposer 1,, flamand, en 1wys walluu, dans l'ens1•igncmenL ou 
dans l'administrarinn t'SI nh-olumvnt i'•lnrngl~n~ au programme flamand. A 
fortiori, ne peul-il t}l11· question 1IP faire donner des cours flamands ù 
l'Université de Li<~g,• ! t:c serail 1111c source dr. conflits el la eonsécration 
d'un système Iár-hcux qui motiverait ries n-vcndications similaires bien plus 
gra,·ps, dont les populations wallonne- 111• tarderaient pas il se plaindre à 
bon droit. 

Une autre solution a 1•1ö indiquée : il s',lp;irail de ne pas modifier le 
régime de l'Université de Gand, niais d,· créer ailleurs une université fla­ 
mande entièrement nouvelle _ 

,t" Au point de , tie flamaurl, cd IP prnposruon ne donne pas satisfaction 
;1 <'<' p ri II ci 1w psscn tiol, q u ', 111r 1•g-a 1 it é en li ère d ni I règn er ent re I es cl NIX 

la11µ.-u11s national.,, fHllll' luu l ci• qui n•l11n~ d1•s pouvoirs publics. En effet, CP, 
r{•~imc 111;1inti1~11clrai1 ,•ntrc~ elle:-- u111• i11<•g-:-ilité évidente, puisque J1Étal 
amai! d1•11x llllÎV<'l'~iU•s fl',111r;ai~1~s pour 111w universiu' flamande. Pareille 
solution 11e serait pas définitive. 
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1° ,tais il y a plus : l'Université ile Gand est u11<• admirable institution 
d'cns1•ig11ement supérieur; avec s,•~ laboratoires, ses cliniques, ses écoles 
spéciales, l'esprit Pl la méthode qui soul co honneur chez ,•ll1•, i•lle représente 
une grande forer- de civilisation. LPs pnpulatiuns Ilnmandes ont souffert el 
souffrent encore de l'injustice qui a été commise ta leur t.•gard du fait que 
cette puissance intellectuell» est sans elfot utile pour leur culture propre el 
leur lang11l· nationale. Ce n'est que leur accorder nue parti•• <IP la réparation 
ù laquelle elles on! droit <pw de lp:,; faire bénéficier de l'ac<111it représenté 
par la situation actuelle tf p l'Alm» ·"all'r ga111oise; celle-ci aurait dû, eu route 
justice, ètre flamande dès 11~ début, qu'on ne l'oublie pas. Il faudrait de lon­ 
gues années pour amener une nouvelle université au mème degr(! de déve­ 
loppcment et d'influouee A clic seule, l'or~anisation matérir-lle prendrait un 
temps très considérahle, 1~1 il 11't•:--t pas exa~él'ö dt\ dire qt1<' plus d'un demi­ 
siècle s'écoulerait avant qu'une nouvelle université flit, au point de nie du bon 
fuuctionncmeut, des méthodes, de la cohésion, de l'esprit ~énr•ral, au niveau 
de l'université actuelle. Pe11da111 toute celte periode, l'infériorité serait mar­ 
quante. l)e quel droit inlliaerait-ou cette situation, cc retard clans la justice, 
aux populations flamandes qui e11 ont déjà dé trop louglemps privées P 

i~0 Qui 1w voit d'ailleurs qu'avec la pratique actuelle de nos subventions 
b11dgö1air·1'S l'organisation d'une université llumaude 1w se forait jamais que 
graduellenwnl. Chaqu« nouvelle allocation lnul~étaire serait l'occasion ou le 
prétexte de nouvelles discussions fl<'ll désirables dans u11 intcrèt national. 
L'orgauisatiou immédiate des écoles tec:hniques superieures serait d'ailleurs 
infiniment plus coûteuse si elle devait se foire imlépeudnmment des facultés 
complètes. E11fi11 l'ensemble de la dépense serail assurément très considérable 
el de nature à foire hésiter Ic parlement. 

Il est donc trop évident que, en 1•change de leur droit certain de voir leur 
langue obrenir dans l'une des deux univursités de l'ltlal la même place que 
le français a toujours eu el gardr> dans l'autre, les Flamands n'obtiendraient 
que des :-;;1ti:.;L1<·tions illusoires !'I. insuffisantes s'ils réclamaient la création 
d'un établissement nouveau dont l'infériorité nécessaire Pl inévitable pen­ 
dant de longues années de déhut serail exploitée contre leur cause. 

4° Cc n'est pas tout. Au point de vue général, la création d'une cinquième 
université présenterait lrs plus granrls iuconvénients. JI y a déjà actuelle­ 
ment on Belgique, proportionucllcmcnt an nombre d'habitants, plus d'uni­ 
versités qu'en Allema!:(lll', c11 France ou en Angleterre. Le nombre des 
diplomés, dans la plupart dt>s prolcssious libérales, dépasse considérablement 
les besoins. Or, c'est u11 fait d'observation que la cnintion dans un centre 
nouveau d'une université enrr.rine wrs les carrières libérales un grand 
nombre d1) jeunes gens hahiiaut h1 ville universitaire ou son entourage 
immédiat, alors qur sans ces facilités locales ils se seraient dirigés vers le 
commerce ou l'industrie. 

Si 11011s avons trop d'avocats, de médecins, dt• pharmaciens, d'iugénieurs 
nous avons, <lans notre pays de puissant développement écouomique, trop. 
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peu d'hommes de haute culture capables de jouer un rôle de direction dans 
les entreprises directement productrices. Les employés se trouvent toujours: 
les chefs et les hommes capahles de les suppléer 1w manquent que trop. Le 
drainage des meilleurs éléments uuellcctuels vers les «arrières libérales déjà 
encombrées est un mal qu'il ne faut pas encourager. Or, une cinquième 
université le ferait nécessnircmenr. Pareille institution ,w doit se créer que 
pour des raisons d'ordre génér'al cl scientifique tout à fait. indépendants de 
la question des langues, qui peul être solutionnée dans les universités 
existantes. 

5° Nous ajoutons que la solution d'une cinquième université, organisée 
par exemple à Anvers, serait éminemment nuisible aux quatre autres uni­ 
versités et spécialement aux Universités de Gand, de Bruxelles et de Lou­ 
varn. 

Alors que la transformation de l'Université d" Gand donnent tout au plus 
lieu à une migrarion d'échange, certains étudiants quittant les trois autres 
universités pour suivre les cours flamands, tandis que certains autres quit­ 
teront Gand pour suivre des cours français, la création d'une cinquième 
université appauvrirait les quatre autres sans compensation aucune. 

6° Enfin, les considérations budgétaires ne sont point à dédaigner. 
L'organisation d'une université nouvelle coùterait de ,12 ù J 5 millions 

•✓de francs en bâtiments, laboratoires, bibliothèques, .unéuagcmeuts, instituts 
spéciaux, etc. Le budget annuel ne serait pas inférieur :'1 1 million. Or, 
ces dépenses énormes auraient pom· seule justification de permettre à un 
certain nombre de jeunes gens de jouir de la facilité de suivre sans dépla­ 
cement des cours français a Gèlnd, alors cependant que dans l'autre système 
il leur restera la ressource de s'adresser aux trois autres universités où les 
cours se donnent dans cette langue. 

La raison invoquée, c'est qu'il fout défendre la culture française. 
A cet égard, il importe d'éviter une équivoque trop souvent tolérée. Il 

n'est nullement question, daus les revendications flamandes, d'une hostilité 
quelconque coutre la langue française. Quand on songe à la magnifique 
liuérature dont la langue française est le véhicule, à la civilisation puissante 
dont elle a subi l'empreinte, pareille hostilité serait profondément puérile. 
li est si peu question de combattre l'élude et lel connaissance approfondie 
du français, que sous l'empire de la loi sur l'enseignement moyen, votée 
récemment, plus des deux tiers des cours continuent ù se donner en fran­ 
çais et que des mesures sont prises, dans la proposition actuelle: pour que, 
au point de vue technique et scientifique, l'Université de G:rnd fournisse 
à ses élèves toutes 1,~s facilités en YUC de perfectionner leur connaissance 
de français. 

Il n'est pas davantage question d'isoler les populations Ilurnnndes de la 
culture française. Celte culture appartient, comme la culture anglaise, la 
culture allemande, la culture américaine el comme la culture hollandaise, 
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aux trésors communs de l'humanité. On ne saurait s'en désintéresser sans 
s'appauvrir. Mais quelle singulière confusion n'y a-t-il pas à s'imaginer que 
la culture française el la langue française perdent leur influence utile pour 
les peuples d'autre race ou d'autre langue si l'enseignement universitaire 
n'est pas: chez ces nations, donné en français! S1 celle condition était 
uécessaire, le domaine de ln culture et de la langue française s'arrêterait 
aujourd'hui, au sud aux Pyrénées, à l'ouest à l'Océau, au nord ;'1 Gand cl ;'t 

l'es: à Lausanne et à Cenève, c'est-à-dire qu'elle dépasserait à peine tie 
quelques k ilomètres les frontières politiques de la France. 

La vérité est que la langue française continuera à s'enseigner Pl qu'elle 
sera apprise parfaitement par tout homme cultivé en pays flamand, mème 
quand le dernier dos grirfs des populations flamandes aura disparu. ~\lais la 
vérité est aussi qu'il n'est pas du tout nécessaire pour cela que l'enseigne­ 
mcnt universitaire soit donné it Gand en français: il y avait en 1 900 
environ 800,000 Belges pnrlant le français et te flamand, dont 700,000 
environ dans les provinces tlamaudes ; ce n'est pas la langue dans laquelle 
les cours seront faits ù 1100 étudiants ù Gand qui modifiera de pareils 
chiffres, pas plus que ce n'est de l'Université de Gand que vient cette cou­ 
naissance du français. 

Il n'est dune pas sérieux d'annoncer quP la réforme proposé chassera le 
français du puys Ilamaud, supprimera les communications intellectuell«s 
entre les deux parties du p.ays, etc. Le français 11 'a rien à redouter à ,·PL 
égard. On continuera il l'apprendre Cil pays flamand puree qu'il est utile tie 
111 connaltre. 

Si au contruire, en parlant dP culture française, on entend dire qu'il 
importe d(• persévérer, tout au moins dans Ic domaine universitaire, aux frais 
de l'ttal avec les deniers de tous, dans la politique d'absorption et de 
couquèt« dP jadis et d'en perpétuer les résultats, nous ne pouvons que 
contester Ioule vérité (~l 1011te justice à cette thèse. 

Qua11I au vocabulaire, aux livres, aux revues, aux manuels, l'enseigne­ 
ment universitaire flamand ne rencoutrern aucune difliculré , tout cela 
existe notamment, grâce au magnifique développemeui scientifiqun des 
1111Î\'c>rsi11\s hollandaises. On a ,·appel() avec raison que des savants hollan­ 
dais, enseignant Pl écrivant dans notre la11g11e commune, ont remporté 11011 
111oi11s de quatre prix Nohol. Il n'y a donc aucune n111i11omi1\ entre le déve­ 
loppement seie111ifiq11e le plus vaste <~1 l'emploi dans l'enseignement de la 
h111g11c maternelle, mème quand celle-ci n'est pas une lanzue de eirculatiou 
mondiale. El> à cet égard, Ic uéerlaudais p(~UI sr réclamer de ressortissants 
prolmblement plus nombreux que le suédois, Ic danois-norvégien, le 
tchèque, l<! hougrnis, Ic 1·011mc1inJ etc., qui routes sont employées pour 
1· cnseiguemenl universitaire. . 

l::st-cc ù dire qu'il peut s'agir dt• ne pas apprendre l11s langues élrnngèrrs? 
Que lu connaissance des gr'tllHIPs langues mondiales soi! nécessaire pour 

les savants, les hommes instruits, c'i•sl 111w vérité que l'on 11c discute pas; 
mais elle n'est ~uèrr. moins a pplicable aux savants français qu'elle le sera 
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pour les professeurs enseignant en flamand ù l'Université de Gand, d'autant 
plus que ceux-ci counaltront le français. L'homn.e de science dont la langue 
maternelle est une langue mondiale est aujourd'hui dans 110 étal d'évidente 
infériorité s'il ne co1111ai1 fjlte celle seule langue. La plupart des livres 
étran~ers, presque tous les mémoires originaux les travaux de séminaire 
ou de laboratoire les revues les plus marquantes publiés en d'autres pays 
lui restent fermés. Sans doute 011 traduit, mais les traductious viennent 
tardivement. Sans doute on commente, mais les commentaires n'ont jamais 
la valeur du travail original. C'est une illusion de croire que soit en français, 
soit eu allemand, soit en anglais; 011 puisse aujourd'hui se suffire d'une seule 
langue. 

Les iuconv énients sont moins g-rands, ils subsistent toujours. 

<c Aucune des u.uion-, dit ,\. Fouillé, ne veut dépendre intellectuellement 
•> des autres et nr- reut n-counaitrc l'hégt!rnonic d'autrui : chacune publie 
,, les travaux de ses savants dans sa proprP langue nationale. >) 

C'est u11 phénomène tie décentralisation scientifique contre lequel il n'y a 
p.is de retour. L'emploi d'une langue scientifique universelle appartient au 
passé. LP latin Pul ce rôle. Nulle autre langue moderne ne l'a repris.Ie Iran- <. 

çais pas plus que toutes les autres. 
Cc qui a inspiré cette transfnrmarion :--i frapp;rntn, CP n'est pas seulement. 

U11 souci, d'ailleurs légilimt\ de uaiionalite, c'est avant tout une conception 
nouvelle du rôle de la science. La haute culture scientifique pénètre 
aujourd'hui loure la vie ; elle r11 est un élément essentiel. Tant que la 
science a été le fief d'u11P élite, une lnn~uc unique pouvait l'emprisonner. 

.\lais aujourd'hui sous mille formes, par ln presse, par les conférences, 
par la \'ÏP publique, et surtout par la solidarité nécessaire qui règne entre 
to:11cs les brunches de l'c11sei;-!11CmP11I et entre l'Université cl les professions 
sociales directrices, 1011te la nation est intéressée à la haute culture scien­ 
tifique. Par voie tie couséquencc, les :naulagcs qu'il y n ù faire donner· 
celle-ci dans la la11~11e nntionale dépasse d(' beaucoup les incouvénicnts 
pr-rsonucls que IP savant peul éprouver à devoir connaitre un plus gra11d 
110111bre de lanuues !~lrangè1·11s. l.'iutérèt 1Xét1fral fait taire l'intérêt particulier, 
- si l'on peut dirr- qu'il y a lésion d'un i111örül particulier· ù pouvoir, par 
la connnissance d't111 plus grand nombre d{\ lang11cs, comprendre plus par­ 
failt'lllelll le µ:é11ÎP d'un plus gi·;rnd nomhre de nations. Ln conséquence en 
PSI '!lil' tout homme cultivé doit connaitro plusieurs langues, mais nullement. 
q11'II doit néglig(•r 011 déd:1ig111•r la -icuu« ou 1•ss11~·rr de changer de langue 
maternelle, e11 ahm1do1111:111l celle dP sa race el dt• son peuple. 

La conception pueri!c et simplist« qu'il y aurait supériorité li voir tous 
les peuples parler Ic llH'tll<' idiome ('SI médiocre Pl fausse. Elle 11c I ient aucun 
compie d11 c« don supérieur d1• l'origi11alil1'. propre, dP la persounalué diffé­ 
rente, d11 gé11ie particulier d!\:-, tïll'(~~ qui c-.t ;'1 la fois une source de beauté 
dans le domaine des ar!::-, d't'·n11ila1io11 dans le domaine scieutillque Pl de 
progrùs incessant dans l'on! n· :--ocial. 
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C'est précisément parce que l'emploi d'une langue pour ces fins supé­ 
rieures de l'esprit humain, que personnifient les universités, exerce sur cette 
langue, au point de vue de sou affinement, de sa structure, de ses progrès, 
de son action, une inûuence bienfaisante, c'est en même temps parce que 
par là la science pénètre plus profondément et plus facilement toute la vie 
de la nation, que le problème de l'université flamande apparait comme l'une 
des plus dignes d'occuper les esprits éclairés. 

Quand un peuple a le passé de gloire et de grandeur de la Flandre, il 
n'abdique ni sa langue ni ses espoirs d'avenir, et il sert, en les défendant: 
l'intérêt de la patrie commune. 

Lons FRANCK. 
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Wetsvoorstel betreffende het taal­ 
gebruik aan de Staatshooge­ 
scholen. 

ARTIKEL 1. 

De lessen worden in het Fransch 
gegeven aan de Hoogeschool te Luik, 
in hel Vlaamsch aan de Hoogeschool 
te Gent. 

ART. 2. 

Het gcbrui k van hel. Vlaamsch, als 
voertaal , aan de Hoogeschool te Gent 
zal beginnen met het academie- jaar 
HH6-J!H7 en dan trapsgewijze, van 
jaar lol jaur , aanvangende met de 
Icergangen van het eerste studiejaar, 
worden voortgezet in de verschillende 
faculteiten en scholen. 

ART. 3. 

De hooglecrnren of docenten, bij de 
Centsche Hoogcschool aangesteld vóor 
de afkondiging van deze wel, worden 
verzocht hunne lessen le geven in het 
Vlaamsch, naarmate de bepalingen van 
artikel 2 in werking treden. Verkiezen 
zij dat niet te doen, dan wordt, naast 
den Franschen leergang, een Vlaamschc 
leergang ingericht en hebben de stu­ 
denten, ook voor het examen, de keuze 
tusschen heide leergangen. 

De hooglceraren en de docenten, be­ 
noemd na de afkondiging van deze wet, 
geven hunne lessen in de taal voorzien 
hij de artikelen I en 2. 

Proposition de loi relative à l'emploi 
des langues dans les universités 
de l'État. 

AnTtcLE PRE)tm11. 

Les leçons seront données en français 
il l' llniversi té dcLiége; elles seront don­ 
nées en flamand à l'Université de Gand. 

ART. _2. 

L'emploi du flamand comme langue 
véhiculaire à l'Université de Gand corn­ 
mencera il partir de l'ouverture de l'an­ 
née académique 1 !H ü-·l!)l ï cl sera 
graduellement, d'année en année, étendu 
aux différentes facultés et écoles, en 
commençant par les cours de la pre­ 
mière année d'études. 

ART. B. 

Les professeurs ou chargés de cour's 
nommés à l'Univcrsitè de Gand avant la 
promulgation de la présente loi seront 
invités à donner leu l's leçons en flamand 
au fur cl à mesure que les dispositions 
de l'article 2 deviendront applicables. 
S'ils n'y consentent pas, il sera créé 
un cours fait en flamand il coté du cours 
fait en français et. les étudiants amont 
le choix entre ces deux cours, mème 
ponr l'examen. 

Les professeurs et les chargés de 
cours nommés après la promulgation 
de la présente loi donneront leurs leçons 
dans la langue prescrite par les ar­ 
ticles 1 et 2. 
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AnT. ,.,_ 

De leergangen in de Fransche letter­ 
kunde en in <le Homaunsche taalweten­ 
schap worden aan heide lloogescholen 
in het Fransch gegeven. 

Oc Germaansche en andere levende 
talen kunnen in deze talen zelf onder­ 
wezen worden. 

ln elke faculteit en in elke bijzondere 
school der Gentschc Hoogcschool wor­ 
,lm. hij koninklijk besluit, éen of meer 
niet verplichtende leergangen ingericht 
u-n einde de studenten in de gelegen­ 
heid le stellen zich te bek wanten in de 
kennis der Fransche vaktaal. 

AnT. fS. 

Aan de Hoogeschool te Luik wor­ 
rlen toegevoegd de leergangen noodig 
voor het onderwijs in de lml'gcrlijkc 
bouwkunde (graad ,·:111 ingcnicu» mor· 
de b11rgerlijkc bouwkunde]. 

A11T. H. 

Aan de Hoogeschnol te Gr.nt wor­ 
den toegevoegrl : 

I" Ecne mijnschool (graad van bur­ 
g('rlijk mijr1ingc11i1~ur); 

2" Eenr- hoogerc land- en tuinbouw­ 
school; 

:1° Eenc veeartsenijschool. 
DP Icrrgangcn, krachtens de boven­ 

slaa nde bepaling ingericht, worden, van 
den datum hunner inriohtim; af. in hel ,_ 
Vlrw111sch grgc,·,•n. 

ART. ï. 

Dr scholen en leergangen, hij de arti­ 
kelen ;) en H voorzien, worden uiterlijk 
ingericht mrt het hcgin van liet acade­ 
lllÎt' jaar l!ll(i-lHl7. 

:\ll'r. /1,. 

Les leçons de littérature française et 
de philologie romane seront données 
en lrancais dans los deux Universités. 

Les langues gemianiques cl fes autres 
langues vivantes pourront ètre ensei­ 
gnées dans ces langues mêmes. 

Il sera créé, par arrêté royal, dans 
chaque faculté et dans chaque école 
spéciale de l'Université de Gand un ou 
plusieurs cours facultatifs, afin de pcl'­ 
meure aux étudiants de développer 
leurs connaissances de la terminologie 
scientifique et technique française. 

ART. 5. 

Les cours requis pom l'enseignement 
d11 gfoie civil (grade cl'i11génie11r des 
constructions civiles) seront organisé!s il 
l'Université de Lirgc. 

Arn. U. 

li sera annexé à I'Üniversitó de 
Gand: 

i" Une école des ruines (grade d'ingé­ 
nieurcivil des mines); 
2" Une école supérieure d'agriculture 

et d'horticulture; 
3" Une école vétérinaire. 
Les cours institués en vertu de la 

disposition qui précède seront Iàits 
c11 flamand dès Ia date de leur Ol't(ani­ 

sation. 

ART. ï. 

Les écoles et les cours prévus aux 
articles t> et 6 seront organisés au pins 
ta rd à l' ouverture de I'année acadérnir1ue 
l!)lfi-HH ï. 
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.\RT. 8. 
1 

Er wordt geen inbreuk gemaakl op Î Il n'est porté aucune atteinte au droit 
het recht dat de canrlidaten hebben. ·1 qu'ont les candidats de subir, soit en 
r-xauu-n af le leggen mor de Staatsjurv, français, soit en flamand, l'examen de­ 
in~1•stdcl hij artikel ;!/4, der wel van ! vant le jury central institué par I'ar- 
10 April 1891. hetzij in liet Fransch, 1 ticle ;J/1- de la loi du 10 avril 189'1, 
hetzij in hel Ylaumsch, onvr-rschillig aan quelle que soit l'université dont ils ont 
welke hoogcsd100I zij onderwijs geuo- suivi les cours. 
Len. 

,\IIT, !). 

l>e Ht•g1'1!ri11g neemt «le 111aatregdPn 
vereischt lol Hijwa1·in~ van de \'OOr- 
1lcd1·11 van stollelijken aaul toekomende 
aan de thans aaugestcldc hoogleerarcn 
en docenten. 

Lons f 11.\:\t:K. 
g_ A:-.s~;i,:u-:. 
0' Psasooxs. 

AnT. H. 

Le Gouvemcuient prendra les mesures 
nécessaires pour sauvegarder les avan­ 
tages matériels dont jouissent les pro­ 
fesseurs et chargés de cours actuelle­ 
ment en fonctions. 

F11.\c'iS V,,~ C.\UWEl,.\EIIT • 

Ju.. lh:1.111,K1L 

. -\. l11J\'Sll.\l:W1m. 

.•... ,. 
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Kamer der Volksvertegenwoordigers. 

VERGADERJN1; YAi'\ 31 MAART 1911. 

Wetsvoorstel betreffende het taalgebruik aan de Staatshoogescholen. 

TOELICHTING. 

MIJNE HEEREN, 

De gelijkheid van onze twee nationale talen, wat betreft 's lands bestuur: 
beschouwt onze Vlaamsche bevolking als een hoofdzakelijk recht, dat zij 
op elk gebied, aan de Staatsmacht onderworpen, wil geëerbiedigd zien. . . . 

Na de omweuleling van 1830 werd dil beginsel van zuivere recht- 
vaardigheid erg miskend. De Vlaamsche taal werd verbannen. ln het 
bestuur, in de hoven eu rechtbanken, in hel middelbaar en honger 
onderwijs gPschiedde, in 'l Vlaamscho land, alles in het Fransch. De volks­ 
massa's, in het bijzonder gekrenkt door deze mratrcgelen, waren daaren­ 
boven beroofd van alle stemrecht op wdgevend gebied. Onwetend, ellendig 
en als verstijfd na ({e twee eeuwen van zedelijk en stoffelijk verval door 
onze provinciën beleefd, droegen zij in stilte dit lot, slechts aan overwonne­ 
lingen beschoren en door haar geenszins verdiend. 

Terzelfder tijd werkten de Staatsmachten met al hare krach 1, met ;1I den 
bestendigen en geduchten invloed die onophoudelijk van haar uitgaat 
over de gehecle oppervlakte van een land, legen hel ~ehn1ik, de heoe­ 
fe11it1g en de uitbreiding van het Vlaamsch. i\len herldclc zich te goeder 
trouw in, dat het mogelijk was de Vlaamsche taal te doen verdwijnen en de 
Fransche taal door de bevolking onzer noordelijke provinciën le doen 
aannemen. De taaleenheid moest overeenkomen met de volkseenheid. 

Deze politiek werd gedurr11de bijna ecnc halve eeuw voortgezet. 
Langzamerhand echter verhieven zich klachten tegen een stelsel, dal 

toeliet een mensch te veroordeeleu, zonder dat hij had begrepen wat 
H 
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men tegen hem had getuigd, noch door welke middelen hij verdedigd was 
geworden; t.egeu een stelsel dat er naar streefde een geheel volk te regeeren 
in eene taal welke het niet verstond, zoodoende dat de bestuurden moesten 
afha11~en van het goeddunken of het vooroordeel der bestuurders, terwijl, 
naar de hedendaagsche opvatting van het Staatsrecht, de ambtenaar dient 
voor het publiek en niet hel publiek voor den ambtenaar. Slechts in 1 873, 
in 18i8 en in 188::! werden door het Parlement de eerste maatregelen 
gestemd tot· wegneming der grieven, werd het gebruik van het Vlaamse li 
geregeld in het bestuur, in het rechtswezen en in het middelbaar officieel 
onderwijs. Deze wetten traden slechts trapsgewijze in werking, en heden 
zelfs zijn de grieven op verre na niet verdwenen in rechterlijke en bestuur­ 
lijke zaken. Sedert heeft eene reeks wetten deze eerste maatregelen 
;-iangevuld e11 de gelijkheid der twee nationale talen is een der Leginselen 
geworden van ons Staatsrecht. Dit was het eerste gevolg van eene steeds 
aangroeiende beweging van verzet in het Vlaamsche land tegen de oude 
dwalingen en misbruiken. Het werd duidelijk voor de meest vooringe­ 
nornenen, dat de lot nu toe op taalgebied gevolgde politiek onvruchtbaar 
was en onherroepelijk veroordeeld. 

Trots de meest ongunstige omstandigheden hadden de Vlaamsche 
letteren eene snelle en schitterende vlucht genomen; ongetwijfeld minder 
dan 't ~eva! zou geweest zijn, zonder de stelselmatige verdrukking waarvan 
de laal het slachtoffer was, doch altijd van aard om te toonen hoe het volk 
aan zij ne taal gehecht was en welk meesterwerk het kon leveren op het 
gebied van hel schooue. 

Zooals een onzer beste hedendaagsche schrijvers, de heer Aug. Vermey­ 
len, terecht doel opmerken, << deze uitbreiding der Vlaamsche letteren is 
» ecu zeker kenteeken der levenskracht van de Vlaamsche cultuur; Want 
» niets moedigde deze letterkunde aan, integendeel. .. Zij scheen veroor­ 
» deeld lot een kwijnend Je yen : men zag haar op bcwonderingswaardige 
n wijze zich uitbreiden. Sedert vijf eI1 zeventig jaren zet zij hare beweging 
it voort, zonder onderbreking, zonder oponthoud. In den aanvang hier en 
» daar een brandpunt, enkele in 't oog vallende persoonlijkheden; heden 
,, overal de afwisselende bloei van het. leven : de ziel zelf van den ouden 
» Vlaamschen bodem zingt opnieuw, droomend en heftig, zinnelijk eu 
» frisch mei al hare liefde voor dP kleurige werkelijkheden die men ziet, 
» de innerlijke werkelijkheden die men gevoelt, de verborgen werkelijk­ 
» heden die men gist. 

» Moesten zij vertrouwen hebben i11 de toekomst, de arbeiders van ~e 
>> eerste ure, Ledeganck, Van Duyse, Theodoor Van Ryswyck en onze 
» Conscience) die aan het volk den onschatbaren dienst wist te bewijzen 
n het te leeren lezen, omdat hij, met zijne ongekunstelde en edelmoedige 
» natuur, den weg naar het hart van zijn mlk had weten te vinden. 
» Iloudom hen openbaarden zich weldra, talrijk, de uitingen van eene 
~ ontwaking. Het tweede geslacht, minder romantisch, meer bezorgd om 
» waarheid en persoonlijkheid, om waargenomen kleine trekken en genoten 
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» levenservaringen, dat van een Sleeckx, een Van Beers, een Vuylsteke, 
" een de Geyter, een Hiel, van de Loveling's is reeds minder gemakkelijk 
» le tellen. Dan ontwikkelt zich het letterkundig bewustzijn : de smaak 
•> wordt fijner, de vorm leniger, de gezichtseinder breidt zich uit, de zin 
» van hel schoons wordt reiner. Overal voelt men de frischheid van eene 
,. wederopleving, al de zaden vallen in goede, gezonde aarde en ten slotte 
,, is hel de buitengewone ontluiking der laatste vijftien jaren, die de aan­ 
,1 dacht afdwingt van de meest stelselmatig onverschillige geesten. » 

Dichters als Guido Cezellr, Rodenbach, Pol de Mont, Van Langenrloncl,, 
Van de Woesteyne, René De Clercq, Cesar Gezelle; prozaschrijvers als Styn 
Streuvels, Cyriel Buysse, Aug. Vermeylen, Herman Teirlinck, Gust. Ver­ 
meersch, Jules Persyn, E. de Hom, euz.; tooneclschrijvcrs als Hegcnscheidr, 
Raf. Verhuist, Gittcns, de Tièrc en meer anderen; redenaars als Jan 
Van Hyswyck , Hugo Verriest ; kunstrechters als Max Rooses ; wetenschap­ 
pe)ijke schrijvers als Paul Fredericq, Mac Leod, Vercoullie, eeue hcele 
keurbende van jonge mannen, een twintigtal tijdschriften toonen beter 
aan dan eenige uitlegging hoe onze taal een volmaakt werktuig is voor 
kunst en voor kennis. 

Anderzijds heeft zich deze vlucht der VÎaamsche letteren voortgezet in 
eene drukpers, die hoe langer hoc meer lezers vindt, van De Panne af tot 
Maaseik toe, zonder in iets te worden tegengehouden door de verscheiden­ 
heid van de gewestspraken waarin, in alle landen de letteren een rijken, 
onuitputtelijkun voorraad vinden en die) in 't Vlaamsche land, noch meer 
verschillend zijn, noch meer talrijk dan ciders. 

De moedertaal herneemt hare plaats in de beraadslagingen van het mee­ 
rendeel onzer gemeente- en provinciale raden, in al de politieke vergude­ 
ringen in '1 Vlaamsche land. 

Den oproep der Vlaamsche letteren beantwoordende, heeft de muziek 
onder den machtigen drang van Peter Benoit zich prachtig ontwikkeld, 
zoo zelfs dat de Vlaamsche Opera van Antwerpen, in dit laatste tiental 
jaren, ecne lan~c reeks oorspronkelijke werken van Vlaarnsche toonkunste­ 
naars heeft zien opvoeren. 

De congressen vau Vlaamsche rechtsgeleerden, van Vlaamsche g-rnees­ 
en natuurkundigen, van Vlaamsche geschiedschrijvers en critici hebben 
aangetoond hoe lrni~ en rijk de wetenschappelijke en technische woor­ 
rlenschat is, c11, met den bijstand van de Hollandsche wetenschap, welke 
overvloedige hulpbronnen aan leerboeken eu handboeken reeds nu u,,. 
beschikking staan van al de takken der wetenschap. 

Ook de tienjaarlijksche ml kst elling en de rechtstreeksche waarneming 
bewezen, dat de massa del' bevolking in den grond Ylaamsch was gPhlHcn. 
De volkstelling vau 1 900 gnf, voor de provincie Antwerpen, 6:W,000 inwo­ 
ners die uitsluitend Vlaamsch spreken, 1(1.grn 10,031'5 inwoners die uit­ 
sluitend Fransch spreken; in West- Vlaanderen 67\0,000 Franschoukundigen 
tpgrn 2G,~80 Ylaamschnnkundigen, in Oost-Ylaaudercn 84;-3,000 tegen 
8,61,L 

2 
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l)aareuboven een goed honderdduizendtal personen, in elke dier pro­ 
vinciëu, keuneu tegelijk 't Fransch en 't Ylaumsch. 

Eens le meer is het bewezen, dat een volk niet van taal verandert. Het 
is een onbegonnen werk, geheele bevolklngen le willen veroveren voor eene 
haar vreemde taal, zelfs al draagt deze meer een algemeen wereldkarakter 
dan de moedertaal. ln twintig streken werd de poging beproefd : men heeft 
kunnen wanen! dat ten minste de hoogere klassen voorgoed waren 
veroverd ; telkens, overal, heden ten dage, nam de volkstaal weer de 
overhand, zoodra democratische instellingen aan de volksmassa's toelieten 
haren rechtmatigen invloed te hr-rnomen. 

ln België is de grens der tulen hij11;1 niet veranderd sedert tien eeuwen. 
Het tegenwoordiz doordringen van hel Fransch in de Vlaarnsche provinciën 
is zuiver oppervlakkig ~ de volksmassa, de kleine burgerij, hel grootste deel 
van den middeustaud blijven Vlaamsch spreken; bij de laatste volkstelling 
kenden 2,800,000 inwoners alleen deze laai. 

Doch de noodlottige dwaling, na de omwenteling hl•~aan, heeft een groot 
kwaad teweeggebracht. Oit liet toe aan Emile de Laveleye Ic zeggen : 
,, lu het Walenla,111, evenals in Frankrijk, is het volk in rechtstreeksche, 
,, innige verbinding met het licht dat in al de hoogere standen van de maat­ 
>> sehappij doordring! : in 't Vlaamsche land blijft het gedompeld in het 
» schemerlicht der oude tijden en besloten hinnen het eng gebied der sloffe­ 
•> lijke belangen. Er zijn slechts twee middelen om dit le verhelpen ; of 
>> wel de minder gegoede klassen, de landbewoners vooral, moeten Fransch 
» spreken, of wel de hoogere klassen moeten Vlaamsch spreken. 

,> Slechts op die voorwaarde zal de beschavende stroom zich uitbreiden 
1> van de hoogste tot de laagste kringen. 

n Kan men heden ten dage de Vlaamsche bevolking doen overgaan tot 
•> het Fransch P 

» De overal gedane proefneming toont aan van neen. ,, 

De groote schrijver en socioloog voeg! cr hij : 

• (c Kan men lie Vlamingen niet tol hel Fransch doen overgaan; zoo blijft 
11 er maar 1•én middel om ze uit de afzondcri11g le trekken, en dit i:;, dat de 
1> ge~oede klassen het Vlaamsch Ieeren. Zij kunnen niet lot u komen; gaat 
n gij 101 hen. 

» Hel is daarom d,ll IEDEI\E 1;0EDE YAOEHLANDl•:n, iedere VlllEND \'AN DEN 

,, \OOHUITc;AN'1 rno<'I gol'dkeurer1 de maatregelen die l<>n doel hebben de 
1> kennis van het Vlaamsch 1,, verspreiden door het middelbaar onderwijs 
Il en J>OOR HET HOOGE!\ O~l>EHWJJS. )) 

En indien hel waar is, dat het proletariaat sedert eenige jaren er zich 
moedig op toelegt de verstandelijke cultuur in zijne rangen te verhoogen, 
is het niettemin zeker, dat dit. pogen in 't Vlaamsche land hierdoor wordt 
belemmerd, dat lu•! hooger onderwijs uitsluitend Fransch blijf). 

Oc werklieden en boeren hebben cr een allereerste belang hij, de moe­ 
dPrlnal Ic \ crdcdigen, daar zij) in o, ergroote meerderheid, alleen deze taal 



kennen. Zij vooral lijdr-n er ouder, wanneer de dokter, de advocaat, de 
lwamhte, de 11•chnicns, ile ingenieur. de wr.rkgr., c>r de taal der massa niet 
of slecht verslaat. llo« worden clan inrlividueel« lotsverbetering, ei~eu 
:-.1wli1' 101 rollt>digiug vau ouvohlueud onderwijs, ~01'111• keuze eu \101·mi11g 
rlr-r h-ideude kruchten i11 de ariwiilPrsor~anis:11ië11 niet bemueilijkt l' Be 
lloog1•gd1ool blijft, evenmin als de lliiltlelharc school of het Atln-uœum, 
ilPl bevoorrecht lwzil van de meer g'('¾!Oc'rlr•11. Zij moeren zonder hiuderpanl 
loPgankdijk worden YO<H' de minder ;;cgrwdeu, en dit kan niet ~eschieclen 
zoola11g het hooger onderwijs in '1 Vlaamsehe land IIÏPl in de volkstaal 
wordt gef,!even. 

Wordr cr overigens heden eene waarheid in het licht gesteld door dl' 
stutli« dei· historische en maatschappelijke feiten, dan is het wel, d:11. de 
nu-nseh niet rt!ll abstract ,nzi>n is: \\"rkluiglijk ;!Phoorza111c111II' aan 
tlrijl\·pr1·r.11 van beredeneerde redelijkheid. 011afhankelijk vnn zijn verlule» 
e11 zijne omg-1!,·inµ-, i11 staal om IP breken met zijne zeden, zijne erfelijkhr-ir] 
t>11 zijne taal wegens logische beweegredenen of uit 11ulli~lwidsbegi11sel. De 
taal botuit aan de ziel Yan een mlk. Zij vertegenwoordigt d«> beste hoofd­ 
hestanddcelen \'311 zijne oorspronkelijkheid op kunstgebied, van zijn cig1!U 
wezrn in de wereld. Zij was 11iPI in hel verleden het gevolg: van eene 
willekeurige keus; zij kan dil evenmin i11 het tegenwoordigP zijn. 

<< Jle11 kan een mlk uitroeien - zegd,• Lombroso -, men kun het uier 
" doen veranderen van taal: tenzij 11w11 het dol' veranderen ,:111 keel, van 
» klimaat e11 vau zenuwstelsel. Elkr- \YCfgc,·i11g, die eene taal verdrukt, is 
» ,,en gcrol~ vau de menschelijke kortzichtigheid. ,, 

Hoe moet men het dan niet betreuren, dal elke wettelijke maatregel, 
bestemd om de onrechtvaardigheden 111 herstellen, b('gaan ten opzichte van 
de Vlaamschc taal ('Il n111 tie Vlaamsche bevolking. met <le meeste heflîi.dieid 

' '- 
\\erd hestreden? (leeft men hl'! 1111'1 zooverre ged1ï•ve11, zonrlere eenigc 
1·cchl\'aardigi11g: aan de Vlaarnsclu- licwPging pangern1a;i11sehe strekkingen 
to(• te schrijven, ,an \\Plkl' zij 11i1•t wil lroorenP De lwnorming-c11 hebbr-n 
11 iel! emin gez<'gevit)rd. 

« De Vlanmscln- zaak is niet Pene kwestie van gernel maar - zooals 
» de heer L. tir. Hacdt hel i11 uitmuntende hewoord ingc11 ZC¾;t - zij heeft 
>> ren cconumisch karakter. t1e11 sociaal karakter, dal alle lielgen moel 
» d<wn 1wdt>nkcn. lil werkelijkheid. ,t>.ITC van aan le Zi'llen tol de 
,> vcrtleelrlheid des lands, heeft de hew<'ging ;jl'Cll ander doel dan merle 
<< Ic werken om t:elfië verstandelijk sterker te maken door de vrije 
>> ontwik kei inµ; van letterkunde, wetenschap en kunst hij onze twee 
,, msscn ; economisch krachtiger door eene versla11(ligP c11 volll'di~t! aan­ 
» w<~nding van alii• energi<', zoowrl van onze Vlsamschc als ,,111 onze 
>> Waal~cliP bevolking. n 

llel is inderdaad duidelijk, van '1 oogt'llhlik dal de Vlnamsch« laai 
gelrouw bewaard wordt door onze Vlaamsche hevolkiuz, vau '1 ongrnlilik dal 
er geen sprake kan van zijn ze door haar 11>. doen prij~gl'Vl'll, dal. van dan 

., ., 
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af, zich de noorlzakelijkheid onvermijdelijk opdringt aan die laai de volle 
ontwikkeling le verzekeren waarop zij recht heeft en een stelsel van 
volkomen gelijkheid voor alles wat afhaugt vau d,~ Staatsmachten. 

Ni11ls is, in dien gc1fach1cngang: van meer heteckenis dan het middel- 
1,:.iar on.lerwijs 1•n het honger onderwijs. Iuderd.uul, buiten hel tijdelijk 
l1•pd dt•r bevolking, die wordt gcvonnisd en bestuurd in eeue taal welke zij 
niet Vet':-laat, ligt hel grootste kwaad, veroorzaakt door de verkeerde 
11cigi11~en di1~ den geest behecrschtcn van onze eerste bestuurders, in de 
ouvoklnende kennis van het Vlaamsch door een aanzienlijk deel der 
hooget·e klassen in het Vlaamsche land. Daar het middelbaar onderwijs 
uitsluitend Fransch was gedurende meer dan eene halve eeuw voor de 
Staatsinrichtingen en gedurr,nd<' bijna tachtig jaren voor het vrije onder­ 
wijs, -- voor hel hoogcr onderwijs i~ het dat nog heden, · - spreek! het 
vanzelf', dal tie hoow•re klassen in liet Vlaamsrhe land ;-!t:Sclwide11 zijn vau 

- - 

de volksmassa en haar steun Pn merlcwerk in« niet verleeneu aan de laai, <, 

aaI1 de letteren, aan de pers, aan tien schouwburg, aan al wal het iutcllec- 
1twr.l Ylaamsrh leven uitmaakt. 

De wet van 188:-~ is zeer gelukkig begonnen dil mnatschappelijk kwaad 
te herstellen. Dr. wel van 1910 voltooide dit werk dooi· harr: begiuseh-n 
algemeen re maken. 

Binnen zes jaren, in Octobcr 1 !H 6: zal geen r-nk ele jo11geli11g-, die zich 
aan een vrij beroep wil wijden, meer de inrichtingen mor middelbaar 
onderwijs verlaten in hel Vlaamsche land: indien dP wel eerlijk wordt toegP­ 
pasr, zonder in staal te zijn hel hooger onderwijs in hel Ylaamsch 111 volgen. 

* 
• * 

l)p gewichti~<' invloed drr Hoogescholcn i11 de moderne wereld eu voor 
dt• toekomst van ren mlk eischt zr-ker geen nadere toelichting. 

<( De lagere school - zegt Lord lfaldane in een onlangs uitgekomen boek 
-- verheft den mnn uit het volk 101 dP hoo~lc di« hem toelaat een bekwaam 
werkman te worden. De middelbare school bereidt eene kleinere, maar toch 
talrijke klasse van beschaafde mannen voor. Doch mor de vorming nm 
het beperkte korps vau mannen en vrouwen, wier beroep een groot laient 
lll()d11lireng1: kan alleen de lloogcschool, of de scholen die deze vervangen, 
voisina 11. füi;ir de lloogeschool doel meer. \V,1111 zij opent, om zoo te zeggen, 
uitsluitend den lo<'gang lol de loopbanen der burgers van de hoogste en 
incest hui1e11gewonc cultuur. Voor deze mannen is hel niet het 10011 dal 
men kan bekomen rloor de wetenschap of door zijnen aanleg, hr.l is d,, 
"<'l1•11schap en 111:I lnleut om hu1111c eigene schoonheid, die hoofdzaak mor 
liP11 zijn, <•11 dil tracht de l loogeschool voort te brengen. Wanneer d1• 

llooge-cholcn i11 voldoend g<•lal en eerlijk zich beijveren om, als slot van 
har<' oplcidiug, deze , «rstaudclijkc en zedelijke deugden 11: ontwikkelen, 
die in zirh zelf hare helooning vinden, dit meuschelijk gevoel, doordrou­ 
gen w111 den zedelijkeu zin; die altijd gepaard gaal met <le hoogste vor­ 
miug, dan moet het volk niet wanhopen. " 
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111 dien zin kon dt> uitnemende E11gelsche Staatsman zrggcn : " De ont­ 
wik kding van den waren geest der Hoogeschool in eene bevolking gei't'I de 
maat van de ontwikkeling vau hare ziel en, bij~cvolg, van hare hnscha­ 
riug-. u Dat. is te z,~ggcn, dal men niet zonder onrechtvaardigheid onze 
Yluamsche bevolking mag bcrooven van zulk een middelpunt vau cultuur 
in hare taal. 

Daarom is het oogenhlik gekomen om het begonnen herstellingswerk te 
voltooien door aan liet Vlaamsch in het officieel hooger onderwijs de 
plaats weer t(• geven die het altijd had moelen bekleedcn, namelijk cene 
plaats vau volkomen gelijkheid met hel Fransen. 

.. 
* • 

Daar de Staat in België twee hoocescholen bezit. vertolkt artikel 1 van 
r C ' 

het voorstel hel hegi11sr•I van gelijkheid door tr, beslissen dat hel 011dp1•- 
wijs wordt gr.gev('ll in het Fransch aan de lloogeschool te Luik, in ht•I 
Vlaamsch aan de llooueschool le Gent. ,, 

Doch wij willen niet .uuwoordeu op de politiek, le voren gèvolgd door 
de Slaatsmarhteu, hoe onrechtvaardig deze ook geweest zif dool' een 
plotseliruren eu hcdg1·11 ommekeer. Dat zou misschien 11iPt voorzichtig zij ll. 
liet is dus niet weuschelijk , op eens en op vollcrl ige wijze de Vlaamsrh« 
lessen te stellen in de plaats van de Fransohe lessen. De eerbied ver­ 
schuldigd aan de in functie zijnde hoogleeraren, het verlangen zelf om 
onder hel nieuwe stelsel l(• behouden de overleveringen, den geest; de 
leerwijze, dr. i11rich1i11g zelve van de tegenw oordigo Hoogcschool vau Gt>11t, 
zoo u-reclu beroemd, hebben de leden, van wie hel voorstel uitgaat, aangp­ 
spoord een overgangstijdperk te voorzien. Zij hehbeu eerst hel. i11 werking 
treden van het nieuwe stelsel tot het jaar ·191 (i verschov en. Alsdan 
zal het worden toegepast op het eerste jaar van elke faculteit of van 
elke hijzonderc school; maar de thans bestaande hooglecrë1re11 zullen vrij 
blijven hu1111e lessen in liet Frausch te geven. 111 dal gcvHI zal er een leel'­ 
gang in het Vlaamse]: worden ingesteld naast dieu in het Fransch. Gcdu­ 
rende heel het tijdvak dat zal verloopen tusschen hel in werking tretlvn 
vi:111 de wel eu den dag waarop de thans hestaanrlr lwoglecral'l'll hun ont­ 
slag zullen nemen, van hoogeschool zullen veranderen of zullen komen tr• 
overlijden, zal er dus een aanzienlijk getal leergangeu in het Fransch blijven 
bestaan. Doen zich in den loop van een academiejaar overlijdens, 011lslag­ 
nemingen of aftredingen voor, dan zal natuurlijk de Rcgt1Ni11g de 11oodiµ:e 
maalr(1gelen nemen opdat de belangen der leerlingen, die bedoelde cursus­ 
sen volgden, volkomen g('.waarborgd blijven. Op d(;ZC wijze ontstaat er· een 
trapsgewijze overg,rng tusschen de twee stelsels; alle verkregen rechten 
zullen geëerbiedigd worden. 

D1~ geest1 die lwl Gentsche hoogcr onderwijs bezielt, zal zich Von liever­ 
lerle uitstrekken lol de nieuwe leergangen, zood.mig dat, wunuecr hel 
Vlsamsche stelsel volledi~ .zal bestaan, hinneu t'en noodzakelijk nog ver 
, Pl'W ijderd I ijdsverloup, het verw orven weteuschupp«: ijk aa11zie11 , ;111 de 

,1, 
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lloog·,,;.;choo! van C,·111 in 11i1•t:-: zal zijn vermindcnl : de taul zal <fp 1.1al zij11 
tier be, olkiug i11 welker midden de hoog1!!-ehool geve~1igd is, maar de iurich- 
1i11;r, h1>1 wetenschappelijk crfB'ord, zal µ;Penszins gewijzigd noch verminderd 
zijn. ZPlfs dan is hel uoodig, dal de studenten die hij het verlaten der 
middt>!harP scholen volkomen go,•d hl'! Frausch kennen, zoo zij· in dpze 
011d1•rn·ij~g1•~1iehte11 ougP\CPI' twee derden hebben gevolgd der l1•s11rc11 in 
de Fra11sd11• laai, de gelegenheid hebben, auu de lloogcschool zich grondig 
!t~ volmakeu i11 IH'I. gebruik dier taal uit technisch en wetenschappelijk 
oogpunt. Daartoe zullen in '! Fransen gegeven leergangen worden ingericht. 

lfot wr-tsoutwcrp v,~stigt Ic Geul nieuwe i11riclllingrn: geheel onontbeerlijk 
in hPl stelsel vau gtllijkhcid, dat de grondslag zelf is v:111 onze opvat1i11g. 
Eerstens eeue school mor mijuingeuieurs, Ic meur 11oodig daar de aanstaande 
ontgin11ing dor Kempische knlenhekkens zoowcl als de uit.breidi11µ- van de 
sociale "rtgeving e11 , an hel technisch oudr-rwijs met aandrang vrag-"11 naar 
talrijke ingeni1•111·s di,i P<'II Vlanmsch lioogrr onderwijs genorrn. 

Druisch! het 11ic•1 in teg;e11 hel gPzond verstand, dat in verscheidene 
11ijverhcidsscliole11 van hPI Vlnamsche l:111d d1'. lessen, hoofdzakelijk bestemd 
mol' werklieden, worden gegeven in '1 Frausch, omdat de lecrarcn niet in 
staal zijn ze te geven in dr. ee11ige taal die hunne toehoorders volkomen 
verslaan P ZePr onlangs, i11 dPnzelfden w~darhtengnng, stelde men vast dal 
d" hewc~ing \'a11 hoogesehooluirhreidiug le Gnut in hare nuttige uitwerking 
verr» heueden di1~ van Luik blijft, 0111da1 de leerareu, die in staal zijn zich 
le hedieneu , a11 hel Vlaamsch, zeldzaam zijn en dal. de toehnonlers uit het 
volk enkel deze laai verslaan. 

llr,1 mijncorps heeft een aanzienlijk deel in dr. toepassing der sociale wel­ 
len. Dezr wellen in zieh zelf vorderen trouwens de tusschenkomsl van lal­ 
rijke vak mnnnen. Ook in dit opzicht komt liet r,1· op aan, dat d(' nieuw 
ingerichte Hoogcs-hool van Gent. kunne voldoen aan deze nieuwe vereischu-u 
en g1•diplomeP1·d<111 ku1111e voortbrengen die hunne studiën deden i11 hrt 
Vlnamsch. Zij nHwlcn in staal zijn a:111 de Vlaamsch« bevolking de goede 
toepassing te verzekeren van die welgeving, waarbij vooral d<~ nederig-eu 
en de kleinen, - dat wil zeggen juist de ma1111e11 en de vrouwen dir. 
slechts h II n ne mor-dertanl spreken, - belang hebben. 

Is hel niet, anderzijds, ceue zonderlingheid, waarschijnlijk zonder weerga 
ll~g-e11owr de zich hoofdzakelijk op landbouw toeleggend<~ Vlaa.nsche 
gewesten, dat de hoouere School vau landbouw te Gembloers uitsluitend 
Fransch is? De zoon van den Vlaamsclten pachter kan er maar worden to«­ 
grlaten i11 1~e11e taal die de zijne niet is. De inspecteur of de onderwijzer 
van landbouw komende uit dal geslicht, ovprjg1~11s uitstekend, muet, indien , 
hij aan de Vlaa111:-;che bevolking de kennis wil mededcelen dir hij heeft ver­ 
kl'eg,~11 op kosten van allen, zich ecuc ~rooit persoonlijke krnehtinsnanuinp 
g!'lroosl<'11, iris waarvoor hij dikwijls l<1rugsrhrik1, of zich uitdrukken in 
N'IW gelir1·kkigf' taal, mrl armen Pil ouvnhloendeu woordcr.schat, zoodal 
zijn 1rnlli~c invloed er aanzienlijk door "ordl verminderd. Er11c hoog('!'<' 
schnnl voor land- un tuinhouwkundo mott d11~ word,,11 lo1•gprnegd èHIII 
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dl' Hoogesehoo! van Gent. W,-,lerhel'ig, wijl de School van burgerlijke 
bouwkunde, faculli~il der terhni-che wetenschappen, Ylaarnsch zal worden te 
Ccut, zal «eue tlergclijke inrichting moeten tot stand komen aan de llooge­ 
school te Luik. 

TC;!t'IWH'r deze voorstellen wr-rden de critiekr-n, ontstaan uit het ~craar 
dat de (;î•lll:-che llooge-chool ontvolk! zou worrlen, naar hPI schijnt, lot 
betlarc11 g,•brach!. Dal kon ook niet anders, want de uitwerking mu deze 
m.ialn•g"dl'11 is duidelijk. l111lit•11, eenerzijds, naar Luik zullen overgaan, 11a 
de iuvovriug der hervorming <lie wij voorstaau, dt> Waalschc en hl'I grootste 
tiet•! der HCt'HHII' ll't•rlingen, dir- heden ~t•dwougcn zijn de School van 
hurgel'lijke IH>uwk111al1• le Gent te \ ol§{en, omdat deze dr- eenige inrichting 
r.111 dil soort is in het Belgisch officieel onderwijs, is hel, anderzijds, zeker 
dat deze afval ruimschoots zal worden vergoed door de talrijke studenten, 
dit• zullen worden :1a11gclokt door de nieuwe scholen, aan de Hoogeschool 
\'a11 Geul toegerne;nl. 

Voor dt' Iaculteiten denkt men algemeen dal hel ryetal studenten niet 
1-,erneliB" zal veranderen, in afrnmerkin~ nemende de overgangsmaat­ 
i't'gl'lcn, door het wetsvour-tel voorgestaan. Overigens kan men het zeker 
achten, dal vde stu.lenlen dr-r Vlaamsche µ:cwesten, die thans de lessen 
vol;,!<'11 aan de andere hoogoscholeu, er prijs op zullen stellen de Vlaumsche 
leergangen r,• rnl:l{rn zondra deze te (;ent zullen zijn ingericht. In dil 
opzich! zal er waarschijnlijk vergoeding zijn. 

De voorgesu-ldc hervorming, zuouls die door het wetsvoorstel is ingericht, 
i:-- onder dPZ1' nmstandiuheden de meest eenvoudige, tic meest pructlschc en 
de meest ~e1•pchlrnan.ligde vorm van toepassing waardoor men in onze wet­ 
geving kan vertolkcu den eensremmlgen wensch van onze Ylaamsche 
bevolking, numelijk een lwoger onderwijs le verkrijgen in de moedertaal 
e11 lll'l llt'~i11scl ,·a11 volkomen gelijkheid tusschen hurgNs van eenzelfde 
vaderland. wal betreft de behandeling van 011ze twee nationale talen door 
de Staatsmachten. 

liet voorstel bevat geen enkele vrrplichting-, voor wie ook, de voorkeur 
le gP\Cll aan de Vlaamsclic lloog1•~chool y;;I} GP11I, eer dan aan de Fransche 
lloogeschunl van Luik. leder zal meester hlijven van zijne keus. Artikel 8 
bevPstigl dit stelsel van vrijheid. On~('lwijl'eld levert hel nieuwe stelsel 
eenige hezwnreu op voor df' jonge lieden geboren le Gc111 of in <le nabijheid 
e11 die Frausche lessen willen volgen uan de hoogeschool, maar deze 
ln-zwaruu worden uu-rkelijl, door J,, 0Yerga11gsnrnatreg-elen verzacht. 
Dcrgelijhc tPg1·11we1"pi11ge11 rn1!1•11 trap:-~c'wi_jz•• verdwijnen, naarmate men 
beu-r zal 1•rkP111W11 dal d1) volmaukt« kennis dei· Yluamsche tnal eP1H~ werkr­ 
lijke 11oodzal,clijkhPid is mor al wi» Îll het Vlaamscho laurl niet vreemd 
wil worden aan hl't mlk, aan lwl midden waarin hij lec>fl. D<1ze waarheid 
\\01·d1 meer en 111<•er erkend, e11 tvrerht , voor elk vrij beroep, Tc11 slotte is de 
ons ¾!emaakll' teµ1~1rn <'l'pinµ- nil'I hcsli-seud, want mrn moet \Hl erkennen 
dat de hoo~-(~~choh>:i ~e<'IH~ plautselijku i111·i1·hli11µ:e11 zijn en dal dezelrde 
hezwuren bestaan \ oor hij na alk Belµe11, dat is , oor al degc1u111 die niet 

,) 
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eeue univ-rsiteitstad bewonen. lu dit opzicht, kan er geen verkregen 
recht bestaan. 111 de som van uitgaven, die elke student vertogen­ 
wuordiut, is het deel van de Openbare Schatkist aanzienlijk veel hoog-er 
dan hel minerval, het recht van inschrijving en van examen, door de 
studenten b,:taald. Dil wil zeggen dat het algemeen belang hier liet particu­ 
lier belang te boven gaar en dat niemand het recht heeft le klagen indien, 
op ei-n voet van , olkomeu gelijkheid g1iplaalsl met al de overige Belgen, hij 
de keuze behoudt zich Ir, be½e, en naar eene der twee Staatshoogescholen, 
zonder zelfs te spreken van de twee vrije hoogescholen. 

111 werkelijkheid, daags i1a hel in ,,cr~,ing treden der wel, zullen in 
België, op vier hoogescholen, cr drie zijn waar hd onderwijs zal geschie­ 
den in het Fransch, terwijl in de vierde, gedurende lange jaren, een 
groot ~etal lcer~a11gen tweetalig zullen blijven om zoodoende den over­ 
gang te verzekeren. Den dag, dat deze Fransche leergangen lrilpsgcwijzc 
zullen verdwijnen, mag men zeker zijn dut de hoogere klassen in het 
Vlaamsche land zich volkomen ,·ekenschap zullen geven van hare plielu 
tegenover het geheel der Vlaam~che hevolkiug' en, zo1HIPr af le zien van de 
kennis van hel Fransch en van het veelvuldiz ~Phruik daarvan. zeheel ~ , ' "., 

zullen zijn temggekomeu van de minachting die zij thans soms betoonen 
voor de volkstaal en die in. zekere male verontschuldigd wordt door de 
on voldoende kennis welke zi_j er van beziuen. 

ln eene eeuw van democratie, volharden in deze minachting en in deze 
onkunde is zich zelf tot machteloosheid veroonleelcn in elk domein nm 
het openbaar leven. Niets is gt'\'aarlijld'I' tegenover de ontzettende drukking 
dio het openbaar leven hoc langer hoc meer zal uitoefenen op de persoon­ 
lij\e belangen. 

•• 
* * 

Tegenover het stelsel nm het aldus ontwikkelde voorstel heeft 'men twee ,, 
andere formules vooruitgezet : '1 ° die vau ecne tweetalige hoogesehool; 
2° die van de oprichting van eene nieuwe Vlaamsche hoogeschool, hetzij le 
Antwerpen, hetzij te Brugge. 

De Vlaarnsche bevolk i11g, bij monde van hare vereenigingen, van tallooze 
rnrgadcri11!,1'n, van een groot aantal kiezerscorpseu, gemeenteraden en 
andere, hebben zoowol de ecne als de andere dezer formules verworpen. 

* ,. * 

Va1J deze t1wcr 1eg1~nrnorslPllen, is dP l\wetalig<' hoogrschool het, slechtste. 
liet is onaannemelijk. 

Boschouwt men de rnodr-rue hoogeschonl ab eene eenvoudige fabriek 
van diploma's, dan kan een hastaurdstelsel, een ongelijksoortig stelsel ab dit 
CPIH'I' tweetalige hoo~11school voorkomen als ecne oplossina ; doch al wie 
bezol'gd is o, er de hcschavende zending der hoogeschool als een midden­ 
pu111 van wett-uschap, al wi« ziclt bekommert om de d,•gclijkheid der 
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studiën alsmede om dim vrede in de onderwijsinrichting zelf, moel dat 
stelsel krachtdadig afwijzen, Ecne universiteit is een wetenschappelijk 
midden dat een samenhangend geheel moel uitmaken, waarin al de leer­ 
gangPn medewerken tot het verspreiden van de wetenschappelijke kennis, 
lol de algemPene cultuur. Welnu, wie ziel niet i11, dal niets de weten­ 
schappelijke opleiding meer in den weg kan staan dan een stelsel dat de 
professoren e11 de studenten eener zelfde hoogeschool zou blootstellen aau 
onophoudelijke botsingen op taalgebied P 

Wie bespeurt uier, anderzijds: dat het min of meer druk Yolg<•11 der leer­ 
ga11gell, hetzij Vlaamsche, hetzij Fra11sche, zal ùfhangen van de keuze der 
professoren, - keuze aan de willekeur der Hegeering overgeleverd ; dat 
de ijverzucht en de conflicten overal zouden oprijzen nnar aanleiding van de 
lesuren, van het gebruik der lokalen en laboratoriums, van de examina, euz.? 
Wie ziel 11ie1 in, dal; wanneer de groorsche volksbeweging <•r11 Vlaamseh 
hooger onderwijs eischt, ingericht op den voet van volkomen gelijkheid, 
eu men daarop antwoordt door eene oplosssing dragende het kenmerk van 
ongelijkheid, latende aan 't. Frausch Je Luiksche lloogcschool en de helft 
der Gentsche lloogcschool aan 't Vlaamsch, slechts tock cnnende eenige 
dubbel gemaakte leergangen met al de nadeeleu en de ondergeschiktheid 
die uit ùeze oplossing zouden voortspruiten; wie bespeurt niet, dat men dus 
een tijdperk van conflicten en van nieuwe eischen voorbereidt P Oezc 
conflicten zouden de plaats innemen van den wetenschuppelijk cn wedijver 
die alleen weusehelijk is. Tegenstellingen, uit het verschil van ra11g e11 
stand ontslaan, zouden ze nog verergeren. He kinderen der kleine hurjrerij, 

· die vau het. platteland, die van hel volk zouden, ten minste hij den aan­ 
vang, de overgroote meerderheid der leerlingen van de Vlaarnsche afdee­ 
li11ge11 uiuuakeu. De zonen der hoogere burgerij zouden voor 't meerendeel 
de Fransche alrleelingen volgen. Nu, dal is juist het maatschappelijk kwaad 
waarop reeds, i11 118811, door den heer Xav. Olin werd gewezen in zijn 
voortr etlelijk verslag over hel voorstel dal dP wet Yan 188:1 moest worden : 

« De jongelingen, - zegde de heer Xnv. Ohn, - clic in onze gcslichte11 
n worden opgeleid, zijn 11ie1 i11 staal zich op behoorlijke wijze uil te 
" drukken in de taal van hun ms. D,1l verwekt een soort van scheiding 
•> tusschcn de gegoede klasse e11 de «rheidcrsklassc, iusscheu de vrije 
,> leerarcn en de kleine burgerij ! liet volk wint niets bij zijn omgaan 
i> met dt) besturende klassen, zoo onbek waam de door hen verworven 
•> kundigheden in hel volk te doen overgaan: als het volk zelf niet hij 
» machte is die te verstaan. 

n Wr lke wellen ook het gehl'uik der talen 11w1 hel oog· op sommige 
n toestauden hebben gen•geld, ziju deze maatregelen niet in ren aantal ge­ 
>> vallen gebleven eeue verbetering schier enkel in naam voor d1~ gekrc11kte 
» belangen? Hoeveel bestuurders e11 ambtenaren, door de verordeniugeu 
11 gehouden zich tot hel publiek te wenden i11 eeue laai: in hunne om~eYi11g 
11 ;1:ebruikt, verkeeren, ondanks hun oorsprong, i11 de onmogelijkheid zulks 
;> te doen, hetzij door de ontoereikendheid hunner kundigheden, hetzij 

(j 
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» omdat u~ et· niet aan gewoon werden gemaakt, bij een zekeren gedach­ 
» te11gang, zich van di,~ taal te bedienen? 

)> Werd de wet, welke zich om de rechterlijke toestanden bekommerde, 
» alhoewel haren oorsprong_ nemende in hoogst eerbiedwaardige drijf­ 
,, veeren, in de practijk, voor het mecrendeel der rechtsmachten, niet 
» belemmerd door de onervarenheid der rechters en der advocaten]' 

,> E11 indien, hoogcr opklimmende, wij <L~ gevolge11· van die intellec­ 
» tueele afzonderi11g dc1· volksklassen in de helft van hel land durven 
» afmeten: zien we dan niet dat dit gedwongen gemis vau betrekking en 
n vau gemcen-;clwp tusschen de k eur der mannen en de menigte, een 
•> IH•stendige hinderpaal is voor elke versprci.liug der gcdachte11 van voor­ 
•> uitgang, mor r,11((' inwijding in de beweging der moderne wereld P 't (s 
>> wat aan sleur en vooroordecleu liet meest voedsel geeft, 't i::; wal den 
,, strijd, di" voortdurend IH~ftiger wordt, tusschen onze Waalsche en onze 
n Vlaamse lie bevolk i11g, het meest aanvuurt. 1> ( Htuuiclinqen der H 'Nye­ 
•> ornt!« Ka1111•rs, ziu i11gsj:1:u 11881-188~, blz. 20H-2,l 4.) 

liet stelsel der dubbel gcmaakle leerga11gen, niet voorloopig ingevoerd, 
maar bestendig moetende blijven, zou dal kwaad doen voortduren. 

.\1 eer 110g ! 
Wat de Vlaamsche bevolking terecht vraagt, is niet alleen hel middrl om 

lessen in 't Vlamusch te volgen, zij wil een middelpuu: van hoogi> ontwik­ 
keling in hare taal, met al den intellectuceleu luiste!' die zulk eene instel­ 
ling afwerp], met dru socialen invloed welken zij "ertPge11woonligt. 

Zij hebben liet recht dat l<~ hezitteu op µ;dijk<' wijze ,,n mei dezclrde 
vonrileelcn ab hunne Waalsche nrcdehurgers, dat is te zc~gc11, als volkomen 
homogene inrichuug. ln dil opzicht schenkt het dubbel maken dei· leer­ 
gangen gcrne ernstige voldoening. Welnu, dat is eeue hoofdzaak. 

Nog minder kan men er aan denken een voorstel got!d le keuren, dat 
aan de He~cering de keuze zou laten ee11ige lr•crg,,ngcn in het Vlaamseh le 
doen geven en die leergangen zou doen afhangen van 't getal der iuschrij­ 
vingen. 

Het is nutteloos in eene nieuwe wet een recht le herhalen, dat reeds in 
onze huidize wctacvina is o·pscl1l'e\'t'Il. tl b t, t, 

Ue belangrijkheid van het hoogcr onderwijs is, van een sociaal en intel­ 
lecrueel standpunt gezien, te grnot dan dal liet invoeren daarvan kunne 
afh:rnge11 van de hesllssiug der Hegeerillg. 

Dil stelsel der gesplitste le('rg:111g-en uithreideu tol de' twee 1Joogeschole11 
,.:111 den Slaat, dal is zuoveel al:-, zuurlrr noodzukelijkheid, 111 d<~ bezwaren 
van hel lwccl:iliµ; :,;lcl-.l1I invoeren zoowd 11~ Luik ê-!ls le G,~nl. Iudion men 
de hoop koestert dat zulk ('Plll) WL1t niet zou worden toegepast te Luik, dan 
heeft meu hel waarschijnlijk mi-. Her zou volrloenrle zijn dal, w11gens wel­ 
licht tijdolijke omstandigheden, een zeker getal studenten d<\ iuriohting van 
\înamschc lep1•g,1nge11 aan d1\ l.uiksche Hoogeschool zou vragen, opdat de 
lleµ;ecring - indien het aldus gedane voorstel eenigeu zin heeft. - 

. . 



er toe gcl,rachl zou zijn Vlaamse he lee1·ga11g1!11 lot stand te brengen. En 
ile professoren, eenmaal IH1110emd. zouden /!ecJureudc dertig jaren de groep 
:--l111lc111t•n, wir-r tij(lt•lijk verblijf ile inrichting der leergangen zou hebben 
!!t•rcsti~d, ku1111e11 overleven ! Wat g-1·ootc onkosten zou soortgelijk stelsel 
medehreuueu ! 

Ilet zou gemal,kPli,jk zijn 1rn1,r uwer l1\genwerpingcn i11 le brengen tegen 
een stelsel dat, Pil dil is een zij1H11· kleinste gehrcke11, g1•c11 voldoening 
geeft aau de \'la111iogc11 en, lt• zelf der tijd, inbreuk maak t op hel «ua« qno 
i11 het Waabche land. 

Soortzelijk» ,·11or:-ïlPll1~11 ,nrdt>11. 011d111· verschillende vormen, gedaan 
tijdens de lwramlslag-i11gP11 die aan het stemmen d,•r wet van ,1910 vooraf­ 
g-i11~e11; al lijd w1•rd1•11 zij ï11'g,~weze11 dooi· de 111Pesl ~ezaghehbcnde verregen­ 
woordizcrs der Vlaamsch« hevolkuur. 

Er kan g-1~•~11 sprake van 1.ij11, recluvaanlige Pil noodzakelijke hel'vor-. 
mingeu 11ie1 lul :;tant! Ic lm\11gi111 in hel Vluumsche taud door het offer van 
mor hel Waal-che land ijrlcl«, kwellende c11 bedrieglijke hervormingen. 
Oat zijn maatregelen di,~ de \ïa111i11~·11n 11ie1 vragen, die hun voldoening 
noch vergoPdin~ ge\'1~11, die zij, i111egc11dccl, willen bestrijden ab zijnde 
011gepasl c11 gevaarlijk. 

llrt eeuize taalslPls,d dat in h1~1 Wualsche land thuis hoorl. bestaat 
L ' 

hir-rin : voor alle di11gp11 aan hPl Fransch de plaats laten welke dez•: taal 
thans inneemt ; clkr- maalrt•gcl strekkende om, in 'I Waalsche land, het 
Ylaamsch op lt~ dri11gP11 hij lil'! onderwijs of het bestuur, is volkomen 
, reemd aan liet \'laa111:-:d1 progra111ma. \Ici nog: meer grond kan er geen 
sprake van zijn, Vlaamsrh« le1~rgan~e11 te doen gcvr.11 aan de Luiksche 
fluog,•sdwol ! liet zon CPfH~ hrnn zijn van ennllictcn en trvnns de hekrach­ 
ligi 11~ vau er-n nornl lou ip: q('l:.;ei dal soorlgel ijke, veel 111e Pr gewichtige 
eischeu zou hillijkeu, waurover de Wa:,behe hevolking weldra terecht zou 
klagen. 

.. .. .• 

Er werd eeue a11tlP1·e oplossing aan de hanrl f.!:Pdaan : den regel, voor de 
f .entsehe Hoog11sthool aa11gc111ome11, zou men ongewijzigd laten, doch cene 
grher.l nieuwe Vlaamschc hoogeschunl w11 men ciders in hel leren roepen, 

1 ° Van een Vlaamsch standpunt beschouwd, gePfl berlonld voorstel geene 
roldoe11i11g aan <lit lioofdhc~inscl, dat volkomou gelijkheid tusschen beide 
lnudstalcn moel heslaan mor ul wal all1::111gt van de Staalsmachten. Dit 
stelsel zou. iudenlaml. eeue klanrhlijkclijke ougelijkheid tusscheu haar 
behouden, dewijl de ~,aal twer- Fra11~ehe hoogcseholen zou bezitten en 
slechts l'('ll<' Vlaa111sche l10ogPsrhool. Del'gclijke oplossing zou geene eind­ 
oplossing zijn. 

2° )lc<'r 110g: Dt! Geillselte lloogcschool is eene hul'ige instelling voor 
hoogcr ouderwijs ; met hare laboratoriums, ham cliniekeu, hare bijzondere 
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scholen, den geest en de methode die hij haar in eere staan, vertegenwoor­ 
digt zij eeue groote beschavingskracht. De Vluumsche bevolking heeft 
geledc11 en lijdt nog door het onrecht 1t•genon•r haai· gepleegd, want deze 
intellectueele macht bleef zonder eenig nuuig gevolg voor hare eigen 
vorming en hare volkstaal. lieu g(•eft haar slechts een gedeelte van de ver­ 
goeding waarop zij recht heeft, wanneer men haar deelachtig maakt in den 
te;rc11woordigen hlneiruden toestand van de Gentsche Alma Jlat1:r; deze, men 
vergète hel niet, lnulde van dr-n lH'ginne af aan Vlaamsch moeten zijn. L:mgP 
jaren zouden cr toe 11oodi~ zijn om eeue nieuwe hoogeschool tol denzellden 
trap van ontwikkeling eu invloed le brengen. Alleen tie stoffelijke inrichting 
zou aauxienlijk nel tijd vergen, en zonder overdrijving kan worden gezegd 
dat meer dan de helft t>t•ner Cl'U\\ zou vuorbijgaau alvorens eeue nieuwe 
hnogeschool zou zijn op de hooglP van de hestaaude, wat belr1•ft de goPrle wer­ 
king, de leerwijzcu, dr-n samenhang. den ,dge111ee1w11 geest die er heerscht. 
GPdur.-nde geh1•el dat tijdperk, zou zij blijkbaar achterstaan hij de andr-re. 
.Met welk recht zou men dien lot>:-lall(I aan ile Vlaumsche bevolking opdringen, 
waarom la11~er gewacht rechtvaardig te handelen tegcnoYcr haar die reeds 
al le lang n111 rechtvaardigheid was verstoken? 

3" Wie bespeurt overigens niet dat, zooals d1~ toelagen thans op de 
begrooling worden uitgetrokken, (lp inrichtiug CPIH~r Vlaamsche hoojrcsehool 
nooit anders dan trapsgPwijzc zou geschi{'d1~11? Elke nieuwe som, op dr 
begrooting gebracht, zou de aanlPidi11g of het voorwendsel ziju tol nieuwe 
hesprekingen, wci11ig wenschelijk met IH'l. oo~ op 's lands belang. Dr. 
onmiddellijke imichtiru; der hoogerc 1cd1nisclw scholen zou overigens 
oneindig veel meer kosten, i11diP11 zij moest ~cschicde11 oualhaukclijk van de 
volledige Inculteiteu. Dt) uilgaYe zou, i11 haar l-'ehe"I, ongetwijfeld zeer 
aauz ienlijk zijn en van :iard om hel Parlement IP dor'n aarzelen. 

Hel is dus al le duidelijk dal, in ruil Yan hun zeker recht, hunne taal 
in eene vau heirle Staa1slioo~cschol1'n dezelfde plaats te zien innemen als 
degene die Pr altijd aan '1 Fransch behoorde en die deze laai in de andere blijft 
behouden, de Vlaming-en slechts denkbeeldige Pil ontoereikende voldoening 
zouden bekomen, indien zij d1· oprichting vroegen van eene nieuwe iurich- 
1ing vnor hooger ouderw ij-, waarvun de noodzakelijke en onvermijdelijke 
staat van mindcrhr-irl in den hcgi1111<' gedurende lange jaren zou worden 
uitgcl('gd IPgrn hunne zaak. 

4° ~og iets. Va11 C{'II al~emccn standpunt gezien, zou het oprichten eencr 
vijfde hoogeschnol mei de grooble bezwurcn verbonden zijn. ln verhouding 
tot hel J.relal inv, ouers, zijn Pl' thans in Bclp,ië meer hoogescholen dan in 
Duitschlaml, i11 Frank rijk of i11 Enuelanrl. Voor 't meerendeel der vrije 
hr-roepen, overtref hel gelal gcdiplomet'rden aanzienlijk dP behoeften. Nu, 
het slaat v;1s! dal de oprichtiug. in C'en n ir-uw midden, van ceue nieuwe 
lwog-r:-chool een aantal jongelingt'll van de universiteitsstad of van hel 
ornligge11d1· er toe aanzet PC'II vrij heruep re kiezen, wanneer zij, bij gemis 
van deze plaatselijke, gemal,kelijl,e gelcgcnlieid, de voorkeur zouden gt)geven 
hebben aan den handel of aan de nijverheid. 
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HPhbc11 wi,j te veel ad vocuten, geneesheercn, a pol hekers, in~enieurs, rr is 
ook in ons land dat; op economisch g('hi,~d, zich zoo mach li~ ontwikkelt, 
gebrek aan mannen van hooge ~ces1eshcsd1a\'i11g, bek waum Cl'IW leidende 
rol op zich te nemen in de huishoudkundize, rcchHtreeks voortbrengende 
onderuemiugeu. Beambten worden altijd gcnrnden : aan hoofden en m;rn11P11, 
bekwaam die 1,~ vervangen, is er maar al te ,·epi gebrek. liet opslorpen van · 
de beste intellectueele hcstuuddeelen dool' de reeds zoo druk ingenomen vrije 
beroepen, is een kwaad dal ui<'I dit>11l Ic worden aaug(•mordi~d. Welnu, eene 
vijfde hoogeschool zou daartoe noodzakelijk leiden. El'11e dPrgelijke instel­ 
li11g moet alleen lol stand komen om redP1w11 var~ algeme1111 en wetenschap­ 
pelijk belang, g<'11ccl onafhankelijk van de kwestie der talen welke hare 
oplossing kun vinden i11 d(• bestaaude hoogescholen. 

:;
0 Wij voegen hierbij. dat de oplossing van eene vijfde hoogesebool, 

opgericht hij voorbeeld te Antwerpen, hoogst na<lcPlig zijn zou voor de vier 
overige hoogeschulen c11 vooral voor de Hoogeseholen van GPnt, van 
Brussel en van Leuren. 

Terwijl de hervorminz der lloogeschool le Gent hoogstens aanlei­ 
ding zal geven lot ruil rn verplaatsiuz, sommige studenten de drie andere 
hoogpscliolen verlntende om de Ylaanische lessen te -roll!t>ll, terwijlsommige 
anderen Gent zullen verlaten om Fransche lessen le rnl~en, zou de oprich­ 
ling van eene vijfde hoogesehool de vier andere verarmen, zonder eeuige 
vergoeding hoegenaamd. 

6° Eindelijk, de geldelijke beschouwingen zijn ook niet te versmaden, 
Ilcl inrichten van «ene nieuwe hoogcschool zou ·I 2 101 1 ;; milliocn frank 
kosten aan w•houw,•n, werkplaatsen, boekerijen, inrichting, lrijzonderc 
instituten, enz. De jaarlijksclu- hegrooting zou minstens l milliocn hedra­ 
gen. Nu, deze overgroote uitgaven zouden alleen hierdoor gered1trnardigtl 
zijn, dat men aan een zeker ~etr1I jong<• lieden de ~ele~enht'itl zou willen 
verschaffen om, zonder zich te verplaatsen, Fransclu- lessen Ic Gent te 
volgen, terwijl toch bij het andere stelsel hun den uitweg open blijft zich 
le wenden tot de drie andere hoouescholen waar de lessen in die laai wor­ 
den o-e0·evc11. G r"' 

De ingcrncpen reden is dat men tic Frausche cultuur moel verdedigen. 
111 dit opzicht dient men eeue te vaak gedulde dubbelzinnigheid le 

vermijden. Er is hoege1rnamd ~een sprake, in d<~ Vlaamsche eischen, vau 
cenige vijandige grzindheid Ir.gen de Fransche taal. Denk I men aan de 
pr:ichtige letterkunde waarvan hel Frnnsch de voertaal is, aan de machtige 
bcsc!rnviog waarvau dez« la;d den indruk l,rl'eg, dan zou · dergelijke 
rija11digc µ:ezindlwid al heel kindci·achli~ zijn. Er is zoo w1•inig sprake 
nm, de studie Pli dr. rlicpgrondi::rc kennis van liet Frunsch te bestrijden, dat 
ouder hel hnlu-er dr-r wet op lwl middel haar onderwijs, onlnngs ~estemd, 
meer dan twee dPrden del' lessen hlijvr-n worden µPgew11 i11 hel Fransch en 
mu:itre1,œlen ziju fœt10me11 i11 liet onderhavig voorstel, opdat, ouder 
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tcehnisrh en wetenschappelijk oogpunt, de lloogrschool van Gent aan 
hare leerli11~e11 alle ~l•mak u~d,!1!t1C om hu1111e kennis i11 het Frausch te < C, :: 

verrijken. 
E1· i~ evenmin sprake vau, de Vlaamsche hevolkiug af Ic houden vau de 

Fransche cultuur. lkze behoor! evenals d,! Duitsche, dp Ameriknansche 'en 
de Ilollauds-h« lol de gl'meenc sehaur-n drr mcnschhcid. Daarin ~ •. ru 
l,elang s1el1P11 1"111 men niet zond1\1· zich tP verarmen .. ,laai" W!·I~ ecue 
zo11derli11~,, ,·crwa1Ti11g zich in 11· hedde11, dal de Fransche cultuur en ,fo 
Fransche trwl haren nuuigen invloed verliezen mor de volkeren van c<'ll 

ander ras of van <1c11e andere taal, zoo het liooger onderwijs hij die natiën 
niet word! gcgeve11 in het 1ira11sch? \\'êlrc d,~zP ,·oo,·waardP noodzakelijk, 
dan zou hel domein van de Fransche cultuur eu taal heden ophouden ten 
Zuiden aan de Pyreneën, ten Westen aan den Ocraan, ten Noorden aan Gent 
en ten OosLc11 aan Lausanne (~11 aan GPuevP, dal wil zeggen dat zij te nau­ 
wernood eenigc kilometer zou gaan buiten df' politieke grenzen vau 
Frankrijk. 

Waar is het, dat de Fransche faal zal voorrgnun te worden onrlerwezen 
'·· 

eu volkomen aangeleerd door eiken beschaalden mensch in '1 Vlnamschu 
land, zelfs als de laatste der gt·icvPn van de Ylanmsche bevolking zal zijn 
verdwenen. ;\laar even waar is het, d,:ll hel daartoe g<'e11szins uoodig is dat 
het onderwijs aan de llooKeschool le G('11t in hel Fransch gegeven wordc : 
er waren in 1 HOO ongeveer 800,000 Belgen sprekende Fransch c11 Vlnamsch, 
waarvan ongeveer 700,000 in d<~ Vlaamsche grweste11; hel is niet de raai 
waarin de lessen zullen gf'gC\Cll worden aan ,t, 100 studenten te Gc111, die 
zulke cijfers zal "ijzigt~11, evenmin als deze kennis van hel Fransch uit de 
lloogeschool van Gent komt. <. 

Hel is dm; niet ernstig le beweren, dal de voorgestelde hcrvorminz hel 
C r, <.,, 

Fransch zal verdrijven uit het Vla.uusche land, het verstandelijk verkeer 
tusschen de twee doelen des lands zal verbreken, <·11z. flet Franscb heeft i11 
dit opzicht niets te duchten. )le11 zal het i11 het Vlaamsche land blijven 
aaulccren, omdat het nuuig is hPL Le kennen. 

Indien daa,·cnlegcn, sprekende win de Franscho cultuur, uien beweert dat 
hel noodig is, leu minste voor hel hooger onderwijs, op kosten van den Slaa·1 
met ieders pc1111i11gc11, te volharden in de vroeaerc politiek van opslorping 
en van verovering en hare uitslagen le doen voortduren, dan moeten wij 
a1111 deze stelling alle waarheid en elk recht ontzeggen. 

Wal de woordenlijsten, de leerboeken, (Ic tijdschriften, de handleidin­ 
gen hel 1·Pfl, daarmetle zal liet Vlaamsch liooger onderwijs µ;e1'11 enkele 
moeilijkheid legc11kome11; dil nlles bestaat, namelijk dank zij ◄Ic g-rootschr. 
\\ eteusohuppelijke uitbreiding der Hollandsche ltoogescl1ol1•11. Terecht heeft 
men <•r aan hcri111H•t·d dat. Hollandsche gd,·◄•rd1111: onderwijzcmlo en 
schrijvende i11 uuze p:eme(•n~<'happelijkl' tual, 11i1•1 minder dau , icr prijzen 
~obel ll('hlic11 veroverd. Er hcst.uu dus gPetH' enkele l1•gen:-lrijdi;.d1ciù 
tusschen de uucst ruime wetenschappelijke 011I\\ ikkeli111,: en 111•1 ~<'hrnik ir. 
hel onderwijs van de moedertaal, zelfs al is deze gce11 wneldla,il. E11 in dil 
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opzicht ma~ IH'l Xederlandsch roemen op meer onderhooriaen dan hel 
Zweedsch, hel lleeusch-Noorweeasch, hel Hoheemsch, het llonµ;aarsch, liet 
Humeensch, l'IIZ., die alle worden gehruil.;1 voor hl'! hoog1ir onderwijs. 

Wil dit z1!~/!Cll dal het cr om le doen, is de vreemde 1alc•11 11i1!L aan te 
lecren i' 

Dat de kennis del' groote wereldtalen noodig is mor de• w•l1•erde11, d1~ 
weteusehuppelijk mannen, is eene onbetwiste waarheid ; maal' zij is niet 
minder van toepassing op de Fransche geleerden, dan zij het zijn zal voor dr 
hoogl<'1!rarc11 die aan de lloogeschool van Gent hun undr-rwijs g<1YC11 in !tet 
Ylaamsch, le meer daar deze ook het Fransch zullen kennen. De man van 
wetenschap, wiens moedertaal eene wereldtaal is, bevindt zich heden k11 
dHg1• in een staat van klaarblijkelijke minderheid, indien hij alleen dczr 
enkele raai kent. liet grootste deel der vreemde hoeken, bijna al dr 
oversproukelijke memoriëu, de werk en van scminariën of van laboratoriums, 
tie meest merkwaardige rijdschriftcn verschijnende in andere land,·n, blijven 
voor hem gesloten. Weliswaar vertaalt men, maar de vertalingen komen 
pas later uit. \Vpliswaar verklaart mr11, maar de commentaren JH,hbe11 nooit 
de waarde van een oorsprnnkelijk werk. If pt is zinsbedrog te merncn dat, 
hetzij in liet Fransch, hetzij in het Duitsch, hetzij in het Eng-elsch, men 
met eene rnkr-le raai kan volstaan. 

Oc ln-z waren zijn min groot, zij blijven beslaan. 

cc Geene natie, ze~t .-\. Fouillé, wil op intellectueel gebied afha11gcn vun 
•> de andere, noch wil de opperheerschappij van een ander erke11r11•11 : elke 
» natie g-cefl de werken van hare gclcr.1·dt\n in har« eigene volkstaal 
n uit. » 

Het is 1•e11 verschijnsel mu wetenschappelijke decentralisatie \\i'H-ll'lt•g1•n 

men niets verm:ig. liet gchrnik van cene alge111ec11e wetcnsr.huppelijko taal 
behoort tot het verleden. liet Latijn vervulde die rol. Ccr.ne andere 
nieuwere taal heeft ze hernomen, het Fransch zoomiu als al de andere. 
\Vnt di« zoo trrffend<\ verandering teweegbracht, is niet alleen ecne 

beknmmering, overigens zeer weuiu, ,,111 natinnatiteit, hel i~ eerst en 
vooral CPIIC gehPel nieuwe opvalting van rit' roeping der wetenschap. l)e 
hooge wetenschappelijke cultuur drin~t tegenwoordiB· door lwt gr.hede 
leven : zij is daarvan een hoofdbestanddeel. Zoolang de wetenschap het 
leenaocd was van cene keurbende, kon een eeuige taal haar als 't ware 
µ;1.•va11g1~11 houden. 

Hcd1•11 echter, onder duizend vormen, dool' de drukpers, door de lezin­ 
~en, door hPI openbaar leven en hovr.nal door het uoodigc gemcc11schaps­ 
~-r1•vocl dat hp1•rsd1l onder· al de takken van lid onderwijs, alsmede 
uissrhcu de 11001,wschool en de -ociale k\idpndc beroepen, heeft de 
~eh<•f'l<1 11aliP 1Jela1w hij dr hoogcrc wetenschappelijke opleiding. Bij gcvolg­ 
trekk i11g. zijn dP voordcolen, die cr bestaan 0111 deze le doP11 ~eren in de 
volkstaal, V<·rt·ewrg ~root<'r dan de pr-rsuoulijke hezwarcn dir. de geleerde 
kan ondervinden in de , errlichliug ('en grootcr getal vreemde talen te 
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kennen. liet algemeen hrlang 110,•1 hel particulier belang zwijgen - al:­ 
men kan u~ge11 dat .,,m particulier belang gPkt-enkt is, om door elf\ k,•1111is 
van een grooter g,\tal talen meer volkomen het ge11iP van er-u grootcr ge1al 
natiën le kunnen heg-ri_jpe11. 't Gevolg daarvan is,· dat. elk beschaafd man 
verscheidene talen moel kermen, doch geenszins dat hij zijne eigen taal moel 
verwaarlnozen of minachten of trachten van moedertaal Ic veranderen door 
aft,• zien v:111 de taal var, zijn ras en van zijn volk. 

Oc kinderachtige e11 eenzijdige opvauing, dat het heter ware al de 
volken dezelfde taal Il~ zien spreken, is middelmatig en valsch. Zij houdt 
;.!l'en rekenin~ met die hoogere ga\'P der eigen oorspronkelijkheid, met 
de> verschillende persoonlijkheid, met den hijzonderen aanleg der rassen, 
die tegelijk eene bron is van schoonheid op het gebied van kunst, 
van wedijver op het gehied van wetenschap en van onophoudelijken 
vooruitgang op sociaal gehied. 
Juist omdat hel gebruik eener taal voor de hoogere doeleinden van den 

meuschelijken gcesl, vertegenwoordigd door de hoogescholen, op die taal 
Pen weldadigeu invloed uitoefent uit hel oogpunt van hare verfijning, 
haren zin bouw, haren vooruitgang, hare werking, en terzelfder tijd omdat 
daardoor de wetenschap dieper en gemakkelijker hel geheele leven 
der natie doordring·r, is het dat het vraagstuk vau de Vlaamsche hooge­ 
school zich voordoet als een del' meest. waardige om de verlichte geesten 
bezig te houden. 

Wanneer ren volk het verleden van roem en grootheid van Vlaanderen 
heeft, doet h('f afstand noch vau zijne taal, noch van zijne hoop op betere 
toekomst, eu, dr-ze raai verdedigende, op deze hoop bouwende, dient onze 
lwweging de heiligste belangen vau het gemeenschappelijk vaderland. 

LOUIS FHANCK. 
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Wetsvoorstel betreffende het taal- 
gebruik aan de Staatshooge­ 
scholen. 

A ll'flKf;I, ·I . 

' l 1 
i 

i 
1 

Franseh 1 n., lessen worden in het 
i?'ge,·rn nan de lloogrschool te Luik, 
in het Ylaamsch aan de lloogcschnol 
te Gent. 

AnT. 2. 

: Proposition de loi relative à l'emploi 
des langues dans les universités 
de l'État. 

A1rru:u: PIIP:,UtEtL 

Les leeons seront données en franrais 
:1 l' UnivPrs;i tt'• de Liége; elles seront don­ 
nées en flamand :1 l'UnirersiLt'~ dr Gand. 

Ain. 2. 

IIPI gchl'llik van het Vlaarusch, als I L'emploi du tlamnnd comme langur 
voertaal . aan de· lloogr·school Il· Cent! véhieulnire :'1 l'Université tir Gand t·o111- 
zal l11~gi1mrn nwl lu-l ae:uh•mic- jaar! mencern it partir dt• luuverture tlt• l'an­ 
Hll6-lH 17 en dan t1·apsg-Pwij:œ, van 111·•1~ :tl'ad1·•111i1p1c H>W-l!)lï !'I st~ra 
jaar· lol jaar, a:rnrnngc111IP met ile• ~ratltwlle111ent,d'anni•e en annèe, i'•IP1Hl11 

l1•ergangcn Yan lwl, eerslP studiejaar, aux différt>11tcs facnltés Pl écoles, en 
worden voortgezet in de verschillende commençant par les cours de la pre- 
faculteiten en scholen. mière année d'études. 

A,n. a. 

De hoogll't~rarrn of' docenten, hij de 
Ccntschc Hoogeschool :1angrstdd vóor 
de :-ifkondiging van dPzc wet, worden 
verz ocht hunne lessen te geve11 in het 
Ylaamsch, naarmate de bepalingen van 
artikel 2 in werking treden. Yerkiezen 
zij dal niet lr rloen, dan worrlt, naast 
den Franschen leergang, een Vlaamsche 
leergang ingericht en hchhen de stu­ 
dcntcn, ook mor het examen. de keuze 

.-\RT. a. 

L11s professeurs 011 chargés de tours 
no111111i~s il l'U11iYe1·sité de Gand ayant la 
promulgation de la presente loi seront 
imit{:s;'1 do111w1· leurs lrc;ons en flamand 
au fui· cl ;1 mesure qut1 les dispositions 
de l'a,·tirlc '2 deviendront applicables. 
S'ils n'y consenlr-nt pas, il sera créé 
un cours fait 1•11 llamnnd ;1 cóté du cours 
foi! r-n français et les étudiants auront 
le choix entre ces deux cours, mème 

tusschen heide leergangen. 1 pour l'examen. 
B1· hooglccrnren en dr docenten. be-] Les professeurs el les chargés de 

noemd na rie at1rn11dig;ing van dPzc wet, 1 cours nommés après la promulgation 
< ( ' 

gcvl'n h1111nc lessen in de taal voorzien · de la présente loi donneront leurs lecons 
1 

hij de· artikelen I e11 2. 
1 
dans la langue prescrire par les ar- 

1 ticles t et 2. 
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.\tn. 'i. A,rr. 1. 

De 1,,c1·~çrng1•11 in de Fransche letter- j Lt!S. lc1_:on_s ilr littérature l'r:1n1::1is1• el 
kunde en 111 de Bomaanselw taalwelPn-1 tic pl11lolo~1t~ romane seront ,lon111··.,s 
sd1ap worrhu a:111 heitlf' lloog1•s<·hoh•11 l 1•11 lran1:ai:- dans lc•s ,l1•11x t:11iwrsi1,·•s. 
i II hrt Fransch ger{eve11. ' 

De C1't'111:ia11:-whe l'll andere levende 
talen kunnen i11 dPz1· lal1·11 zt>lf ouder- 
wezen worden. 

ln elke [acultci! en in elke bijzondere 
school der· Grnlsd1(' lloogeschool wor­ 
rlen. hij koninklijk besluit. écn of meer 
niet verpl iel I lt~nd 11 lee1·ga 11gc1 t i 11~c1·ich L ( f::. c.,· 

l1·11 einde de studenten in d1· gcle~en- 
heid lt: stellen zich te ln-kwamen in d,: 
kennis del' Fransche vaktaal. 

Aur. ;':>. 

Aan d1~ llooges('hool 11• Luik WOl'­ 

den loeicvocgd d,· lePrgangP11 noodin 
\'OOI' liet ourlerwij« in dt• li111·wl'lijkl' 

houwkumle lg,·aad van Îlll:;'Pllif'11r mor 
dr IHtq~crli_jkc bouwkunde}. 

A11T. n. 

Aan de Hoogc:;chool li' Gent wor­ 
den toegevoegd : 

I" Er.rt(' mijnschool (gTaad van IH11·- 
0·c1·li ·, k lil li Il j 11 ucn ieu l'.) : t) . . è:) ', 

2·· gcnr. hoogen· land- Pil tuinbouw- 
school; 
a0 EC'ne veeartsenijschool. 
He lccrg-n11;.{r11, kracl111·11s dP hoven- 

'- ' 
slaande bepaling ingcrieliL, \YOl'<it-11, vnn 
den datum hunner inri<'h1in~ ar. in het 

' Vlaamsch gcgcrrn. 

:\wr. 7. 

D<' scholeu ,~11 lccrgangc11, hij d1~ arti­ 
kelen ;Ï c11 H voorzien, worden uiterlijk 
ingc1·id1t 11wl IH~l bcHi11 van 111'1 :wad1·­ 
mio jaar l!Jl(î-l!llï. 

Li's la11iw•s ~l'rtlla11iq111•s Pl I,·s a11l1·1·s 

la11~11es vivuuu« p11111Tonl ,~ln· 1'11:Wi- 

~n{•p:; dan:- •·ps lang11,•s 1111~nu•s. 

Il s('ra créé, p:1r an(•li'· roval , dans 
chaque 1:tl'lllt(: Pl dans tl1:u1ul' i·eol1· 
sp1'•tial1• dt· 1 T ni versi tt'~ de· G:-irul 1111 011 
pl11si1·t11·s 1·11111·:; lacultntifs, afin ,le 1wr­ 
lllt'IL11• aux i'·l11dianls de dévi-lopper 
l1·111·s couuaissnnres dt· la terminologie 
scir-ntitique t'I terhnique fra111;:iis1·. 

L,~s eo11rs requis pom l'cn:wigncmcnt 
du g-t"·niP r-ivil I gi-arh· tlïngt"•nieur ilt•s 

t ~- ~ 

ronstrurt ions ri \'Î 11•:-) st>1·onl 01·ganis1•s ;1 
l'Universit« d1• Lit\~•·· 

Ain. H. 

Il sera annexé :1 
nand : 

I" Une t"·eole des 111Îll('S (!;radr d'inl{t'­ 
llÎ1'11r civil des mines}: 
2" Une école supérieure d'a~ric11lt11r«' 

l'l d'hor! iculturc ; 
H" Une école vcrèrinairc. 

Les ('0111·:; i nstitués en vertu de la 
disposition qui précède seront faits 
r-n Ilnunuul tli-s la date de IP11r org:111i­ 
-utiou. 

Aur. , . 

LPs écoles et les cours prévus aux 
artil'lc:; ;; cl (j sernnl Ol'ga11ist':s au plus 
l.ard il \'011\·1·rt11n~ dt~ l'an11i"·«' :H'adt"1111iq11P 

1 ! 1 Ili- 1 ! li Ï. 
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AnT. 8. 

Er wordt geen inbreuk gemaakL op 
het recht dat de candidaten hebben. 
examen af te leggen voor de Staatsjury, 
ingesteld bij artikel 34 der wet van 
IO April 1891, hetzij in het Fransch, 
hetzij in het Ylaamsch, onverschillig aan 
welke ·hoogescl10ol zij onderwijs geno­ 
ten. 

Ain. 9. 

De llegcei·ing neemt de maatregelen 
vcreischt tot vrijwaring van de voor­ 
doelen van stoffelijken aard toekomende 
aan de thans aangestelde hoog leeraren 
en docenten. 

Louis F1ul'iTIC 

E. ANsm-;1,E. 
l)" Psnsooxs. 

Ant. 8. 

Il n'est porté aucune atteinte &u droit 
qu'ont les candidats de subir, soit en 
français, soit en flamand, l'examen de­ 
vant le jury central institué par l'ar­ 
ticle €H de la loi du 10 avril -l891, 
quelle que soit l'université dont ils ont 
suivi les cours. 

ART. 9. 

Le Gouvernement prendra les mesures 
nécessaires pour sauvcganler les avan­ 
tages matèriels dont jouissent les pro­ 
fesseurs et chargés de cours actuelle­ 
ment en fonctions. 

Ftui'is YAi'i C.\IJWEL.\EIIT. 

JUL. Dm.trnKE . 
A. li UYSIL\ uwnn. 
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